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DE LA-

BAS-CANADA.

MONTREAL, AOUT, 1851.. No 8.

RAPPORT ANNUEL Dr LA SOCItTPÉ
DAGRICULTURE DU 13AS-CANADA DU

PARLEMENT PItOVINCIAL.

Les Directeurs (le la Société d'Agricul-
luredu Bas-Cannd," ont l'honneur de faire
comme suit leur Rnpport Annuel.
1.-Depuis leur dernier Rapport au Parle-
ment Provincial en 1850, les Directeurs de
la Société d'Agrirulture du Bas-Cannda, de
plus en plus convaincus de la nécessité,
pour cette Section de la Province, de-faire
des améliorations importantes, dans son sys-
tème d'agriculture, ont consacré leur atten-
lion et leurs soins, à s'enquêrirdes moyens
les plus avantageux et plus faciles de par-
venir à cette fin. Ils se sont appliqué, à
se mettre bien au fait de ce que requièrent
les besoins de notre population agricole, et
pour avoir sur ce point toutes les informa-
tions nécessaires, ils ne sont pas bornés à
leurs propres renseignements, mais ont fait
en sorte de bien connaître les vues et les
désirs des hommes les plus experts en cette
matière.

2.-Leur action ne (levait cependant pas
s'arrêter à ces informations; car la So-
ciété d'Agriculture du Bas-Canada n'a pas
eculeiment pour objet de connaître 'état de
lagriculture dans cette partie de la Provin-
ce, mais elle doit surtout suggérer les moyens,
les plus propres à promouvoir l'avancement
de la population agricole, et contribuer elle-
même à ce progrès, par des Journaux d'A-
griculture, des lectures publiques, et autres
moyens qui, pour leur mise en action, n'exi-
gent point des revenus plus forts, que ceux
qui çont à la disposition de cette So-
ciété.
3-Aussi les directeurs de la Société d'A-
griculture dlu Bas-Canada ont la satisfac-
lion de pouvoir informer le Parlement Pro-
vincial qu'ils ont réussi it maintenir leurs
Journaux d'Agriculture Françaiset Anglais
dont la eirculation ne diminue pas, et aux-
quelsits .on joint des gravures sur bois,
dont lutilité est évidente pour tous ceux
qui s'occupent d'agriculture. A ce propos,
les Dircoteurs de cette Société doivent re-

Vot.. 4..
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présenter au Parlement Provincial, qu'ils
considèrent, comme d'une utilité non dou-
teuce, la publication de ces Journaux. Ce
sont les organes du peuplo cultivateur, au-
quel par ce moyen les découvertes et inven-
tions de chacun de ses membres deviennent
connues, et peuvent leur servir à tous.
C'est aussi par la lecture réfléchie de ces
Journaux, que les cultivateurs intelligents
parviennent à discerner età choisir le moite
le plus avantageux, à suivre dans l'exploi-
tation de leurs terres. Les directeurs de
cette Société croient donc que ce serait
faire un tort immense à la population agri-
cole du Bas-Canada, de supprimer la publi-
cation dle ces deux Journaux d'Agriculture,
qui sont d'ailleurs si bien appréciés dans le
Rapport et les communications qui Pac-
comp:gnent, fiurnis l'an dernier par un
comité spécial le l'Assemblée Législa-
tive.
IV.-Les directeurs de la Société d'Agricul-
ture d u Bas-Canada ont cru qu'ils devaient,
non seulement par devoir, mais encore par
respect pour la Législature du Pays, pren-
dre cri considération, et discuter attentive-
ment ce Rapport du Comité Spécial de
l'Assemblée Législative. Car ils ne dou-
tent pas qîue ce premier pas si important,
fait par la Branche Populaire du Parlement,
rie soit bientôt suivi d'un autre dont le ré-
sultat sera une législation de plus en plus
éclairée et libérale sur cette noitière. Et
les Directeuri, après avoir examiné ce rap-
port avec soin, croient qu'ils consultent l'in-
térèt du Paysen rappelant à l'attention île la
législature Pimportance dui sujet qu'il traite,
et qu'ils se manqueraient à eux-mimes
et muanquernint ait pays, si, par indiff'é.
rence ou apathie, ils nie fournissaient lias à
nos Législiateuirs, toules les inrornatioris et
suggestions cri leur pouvoir sur un sujet
aussi vital.
V.-Les directeurs rde la Société d'Agricul-
ture duiBas-Canada croient donc d'abord,
comme le dit le Rapport du Comité de l'As-
semblée Législative, qu'en efl'et le sol et le
climat <lu Bias-Canada sont favorables à
l'p,,ninninn n,,rtenn* tt~ nü,,

vaincus que le peuple est laborieux et in-
telligent, et que cependant la terre ne lii
foturnit pas plus dlu tiers de ce qu'elle peut
produire. Ils ne doutent pas que la cause
n'en soit dans notre mauvais système île
culture, dont les principales défectuosités
sont d'abord, le manque d'assollement et
de rotations convenables, dans les sentences,
ensuite le manque ou la mauvaise appli-
cation des engrais, quiti toutefois sont au-
jourd'hui beaucoup plus recherchés, par les
cultivateurs qu'ils ne l'étaient précédem-
ment. Le troisième défaut de notre systé-
me de culture est, comme le dit encore le
Rapport du Comité, le peu de soin donné
à l'élève et à la tenue du bétail, puis le dé-
faut d'assèclienent dans certains endroits,
le ieu d'attention donnée aux prairies et à
la production des légumes' pour la nourri-
titre des troupeaux et enfin.la rareté dles
instruments perfectionnés d'agriculture dont
r'aînlioration néanmoins est, selon les Di-
recteurs de cette Société, de plus en plus
sensible dans un bon nombre de localités.
VI.-Quand aux moyens ir recommander

pour remédier à un systéme île culture si

lieu avancé, les Directeurs de cette Socié-
té ne sont pas entièrement de mine avis
que le Comité Spécial île lAssemblée Lé-
gislative, ou plutôt ils ne croient pas que
le mode suggéré dût être mis à cilet,
sans quelques modifications qu'ils ont Phon-
neur le suggérer dans l'intért seul de la
population agricole, comme a fait *aussi de
son côté, mais avec talent, le Comité Spé-
cial de l'Assemblée Législative.

VII.-Ils sont donc d'avis que, pour se
rendre au idésir généralement exprimé
dans le Bas-Canada, les Sociétés d'Agrictul-
turc de Comtés soient maintenues, et qu'il
soit accordé plus généralement qu'à présent
les prix, comme le suggère ri bien le Comité

Spécial " pour la meilleure récolte de légu-
mes pour bétail, pour la plhs grande

quantité dl'eigraio naturel ou artificiel
employé sur la terre relativement étendue,
pour la plus grande quantité de composte ou
d'engrais créé par le travail, pour la prairie



J*URNAL DI'AGtICULTURF.

beau troupeau nourri les produits rcohés,
sur la terre en égard de saa étendue."

VIIl.-Le Directeursde la Société d'A-
gricuîlture du Bas-Canada croient qu'en ou
ire des prix pour ces objets importants, il
en, est In que quelques comtés accordent
déjà et qui est le plus nécessair- de tous, par
ce que Pinfluence qu'il aurait serait des plus
utiles et des plus avantageuses à lagriculture
du Baa-Canada. Il s'agit en efflet d'un ou plu-
sieurs prix pour les terres les mieux cultivées.
Sans aucun doute ce prix devrait être le
premier, le principal prix, car souvent il
arrive en Canada comme ailleurs, que tel
cultivateur qui obtient un, deux, et mêmnne
trois prix pour des unimaux gras ou pour un
minot de beau grain, a la terre la moins
bien cultivée de sa paroisse i ces prix ne
produisent donc pas le résultat auquel s'it-
tomduit le Législateur, tandis qu'au contraire
des récompenses convenables, données
pour les terres les mieux cultivées, réçeil-
leraient parmi nos cultivateurs un esprit
d'énmulation qu'il est si désirable de leur
voir posséder et conserver.
IX.-Les Direcilurs de la Société d'Agr-
rulture du Bas-Canada dans l'intérèt gné-
raldîe Pagricullure, croient qu'or devrait
pernettrele concoursaux exhibitions à toutes
les personnes qui s'adonnent agriculture.
Mais ils sont en môme temps d'avis glle
les prix tie devraient ètre décernés qu'aux
personnes dont lPoccupation exclusive est
l'agriculture, les autres devant obtenir des
mentions honorables, certilicats, brevets, di
plâmes sous la signature du résideit le li
Société d'A griculture, ou toute autre distine-
tion que la Société jugerait à propos d'accor-
der. Ils pensent aussi qu'il ne convient pas.
Iue le mme individu reçoive plus d'un prix
pour no muilnême classe'de produits. ou pour
la mitme race d'animaux, ou pour la terre
la mieux cultivée. En adoptant cette res-
triction, on ferait disparaître l'abus dont se
plaignent plusieurs cultivateurs, celui (e
décerner tous les prix d'une exposition 1
tit petit nombre d'exposants privilégiés.
Mais le meilleur moyen de le faire dispa.
nitre, serait, (le l'avis de cas nimes Direc-

leurs, de supprimer dans le choix des ré-
comîpenîes, tout ce qui peiut donner lieu à
des vues umercenaires; ou empêchera
ainsi l'esprit d'envie oui d'opposition de faire
croire que la cupidité est le seul mobile de
certains cotuptiteurs, et que certaines per-
sonnes sont privilégiées aux expositions.
Les directeurs de la Société d'Agriculture
du Bas.Cainada sont le plus convaincus,
que les prix en argent contribuent pour
beaucoup à exciter cette passion de la cu-
pidité, et ils sont d'opinion que pour la
combattre autant que possible, il faudrait
supprimer, en tout ou en partie, les prix en
argent et y substituer des récompenses en
médailles, livres, instruments d'agriculture,
etc ; lesquels seraient bien plus convenables
et bien plus propres à servir la cause de
l'agriculture. Car, piar ce moyen, les ins-
truments perfectionnés se trouveraient être
employés sous la vue même de ceux à qui ils
sent destinés; et les excellentes suggestions,
recettesetrecommendations renfernéesdais
de précieux traités d'agriculture, viendraient
à la connaissance de ceux qui doivent en
profiter, et qui devront sans doute faire les
expériences que leur nuira suggérées la ler-
ture de ces traités. Néanmoins les direc-
teurs de cette Société proposeraient, de
laisser à la discrétion des juges des exposi-
tions la liberté de donner de l'argent, an
lieu dle médailles, instruments, etc, à des
cultivateurs pauvres à qui une petite soni
ie pourrait être d'une grande utilité.
X.-Après mûre délibération, les Direc-

teurs de la Société d'Agriculture <lu Bas-
Canada en sont venus à l'unanime détermi-
nuation de suggérer au Pariement Provincial,
la suppression des expositions de Distrirt,
les Directeurs étant convaincus clu'Clles
n'atteignent nullement le but pour lequel on
les tenait dans Porigine. Ils ne croient pas'se
tromper, cn disant que ces expositions de
Districts, étant faites très souvent, avec irré-
gularité, et n'ayant pas la publicité requise
et désirable, ne servent qu'à un petit nombre
de personnes qui reçoivent tous les prix, et
que ces expositions ne sont d'ordinaire
qi'une bien mesquine, et bien pauvre exli-
bition des produits Ili District.
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XI-Laî Soc!iélté d'Agriculture du Bas-Ca-
nadîî avzi lit, parmi les uis et oljets le sa créa-
tiii, cu.% d'ilabteni r de correctes Ion nées sti-
tistiques relatives à l'agriculture du Bis-Ca-
nada et aux personnes qui s'y adonnent, les
Dircteurs dle c'eiteSociétésuîggîrenl P'oppor-
tunité, pour le Pitriemient Provin.inl, de lé-
gislater de telle sorte, que les Société. ne-
tuelles de comilés fassent des rapports an-
nuels à la Société il'Agriciltire iui Bas-
Canada. Cette Société publiant deux Jour-
niaux 'Agricuir, ens rapports fais avec
soin et dans la vue île servir les intérêts
agricoles du Pays, seraient insérés dans ces
Journaux et limrniraient ainsi à cette Se-
c!iété les iiovciin Pétrt île dplus cil plus utile
nu peuple aigricole, dont le bienl-étire et la
richesse feront toujours la propriété géné-
rale. L Législature elle-nième sera tilorsi

plus à tilIe le connaître les besoins duii
pays. par le tabInau qui liui sera offert îles
îméliorniouîs, et la prospérité croissante du

peuple cultivateur.
XII.-La Soriété l'Agririlture du Bas-
Canada apprécie liaitîment l'iiipo'rt:ance
pour le pays, d'avoir promptement de bon-
tes écoles d'Agriculture et des fermes-
modèles, que l'on semble désirer de touîtes
parts. Elle coiprend bien quelle imptil-
sion leur établissement donnerait à l'agri-
culture titi Bis-Caniida, nmis elle ne croit
pas que le juste et légitime désir île nos
Populations puisse le suîite Ctre satisfait.
Elle est en ellet d'opinion gn'avalit d'ôta.
blir îles Ecoles d'ngrienituttîre et de fermes-
modèles dais icing le nos Collèges et aca-
déimies, ccoiinmue le propose le lla ppiort dui
Comité Spécial île l'Assemlée Législative,
il serait île la plus haute importance île for-
mer 'abord un nombre de professeurs con-
pétenis qui occipernient plus tard les difTé-
rentes chaires d'agricillure de ces Collèges
ot acadéiies, et dirigeraient les ferties-
modèles qui y sernient aniielées. Pour
parvenir à cette lin si désirable, les lirec-
teurs (le cette société suggéreit la nomi-
nation comme Prifesseur, et mtoyenitanut un
salaire qui puisse rémunrer tit homme île

.A .1 P r

teimlent quialiié(e à foriier ces professeirs
qlue l'on enverrait plus tard, occupter les
chaires ngronoiques, et diriger les lferines-
modèles. Ils ne doutent pas qu'un cours
île deux ails, sous tunt pareil iaître, ne fut
nplement suflisant pour doter le pays do

Irofeseurs habiles et en état d'îpprécier
les besoins agricoles le ios populations. Il

peut se faire que ce projet contrarie pln-
sieurs amis nrdeiits île l'agriculture qui vot-
iraieniît voir des •résultats plus prompts en
fait d'amiéliorations; iais les Directeurs
île cette Sorièté sont conivabineu que, qui-
conque donnera à ce sujet la même atten-
tion qu'ils y ont donnée, et voudra bien

peser les motifs qui les fitt agir en suigug-
raîît ce nmode, viendra à la mime conclisioii
qu'eux. Car oui n'oubliera pas qlue rien
ine nuit tant à ii proîjet qu'on manque de
réussite clds le début de so exécution, et
l'on se demandera ce que nos.'iahitants des
cpiii1 îagnes Ienîseraient d'un piofesseir q¡ui,
se présetanit pour instruire le fils <li cuîlti-
vateur, serait lui-même hoîrs d'état de diriger
convenableiment et avec l'économie néces-

saire une fermuîe, modèle île toutes les autres.
Il nî'est pas ncessaire dle dire ici que ce

professeîîr devrait posséder à tilt degré as-
sez élevé pour les tratistetitre méthodigue-
muent, des connaissances en géologie, en
chimie agricole, cin botanique, ci médecine
vétérinaire, et autres sciences dont l'étroite
alliance a vec l'agriculture est reconnue.
XIII.-Les Directeurs de cette Société
entrent pafaiteient dlats les vîtes tt Ce-
mité Spécial de PAssemblée Législative,
qui recommande la publiration île traités
pratiques sur l'agricuîltuîre et à la porlée de
nos populations ngricoles.- C'est une ex-
cellente suggestion dont cette Société com-

prend depuis lcngtemapsl'iliiportance ei dont
elle s'est occupée plusieurs fois depuis trois
ans ; et c'élait pouir lui donner quelquo

peu d'exécution que les Journaux d'îgri-
cu!ture ont été mis sur pied. Aijoiril'htuii
toitefois, gruce à la libéralité de son Excel-
letîce Lorl Elgin, un bien bon et court mam-
phlet dû à la plume d'un agriculteur pirati-
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portée le tous ceux qui s'adonnent à la
noble occupationu tit cultivateur. Cette
publication sutflit en partie pour atteindre le
but exprimé par le Comité Special; et
l'impression et circulation étendue d'une
analyse convenable et appropriée nu Bas-
Canada du"Canadianu Agricultural Render"
que cette Société se propose de publier,
dans le courant de la présente année,
rempliront pour heaueoup les vues de ce
Comité relativement à la publication le
traités éléntentaires pratiques sur l'ngri-
culture. Les Directeurs de la Société d'A-
grictulture dii Bas-Canada tie peuvent néan-
moins qu'approuver hautement la sugges-
tion dlu Comité de l'Assemblée Législative,
ai sujet d'un ou plusieurs prix pour le meil-
leur traité élémentaire d'agriculture prati-
que. Ces prix auraient sans doute pour
elt la publiention le recommendations et
renseignements d'in plus haut intérêt, et
d'une importance considérable nu ipoint de
vite des intérêts agricoles ; et, tout en four-
nissant à la population de nos campagnes
un livre utile, la publication d'un pareil
Traité ne ferait que jeter le nouvelles lu-
mières sur l'agriculture en général.
XIV.-Les Directeurs de la Société d'agri-
culture du Bas-Canada ne peuvent que don-
ner leur adhésion à l'emploi judicieux des
eommes votées annuellement pour l'agricul-
turc, que recommande dans son rapport t
conseil le Cornitê Spécial île l'Assemblée
Législative, mais comme ils ont cru que l'in-
têrêtde l'agricultureexigeait certaines modifi-
entions qu'ils suggèrent par le présentrapport,
ils ont nécessairement changé it peu la dis-
position que proposaitleComité spécial. Ain-
si les écoles d'agriculture et les fermes-mo-
dèles ne devant tre établies qu'à l'expira-
tion de deux années consacrées nu cours
pour la création de professeurs compétents,
les £1500 que le Comité proposait de con-
sacrer chaque année à leur soutien se trou-
vent former une somme disponible de £30-
00. Si à cette dernière somme l'on joint
£700 par an destinés aux salaires et frais
de voyages des surintendants qui forcément
ne pourront être nommés que, lorsqu'il y

aura des fernes-modèles et écoles d'agri-
culture, on finit par avoir une somme totale
de £4400. Les Directeurs de cette Socié-
té suggéraient d'aecorder sur cette somme
tu salaire annuel de £400 à £500 au pro-
fesseur destiné à former les hauts institu-
teurs le nos chaires agronomiqlues ; puis
d'employer £1000 en achat d'instruments
et livres et cartes nécessaires anu profleseur,
cette dernière somnme devant aussi couvrir
les frais de loyer, etc. De cette sorte, à la fin
de deux années, il re>ternit un fond dispo-
nihle de £2400 qui serviraient bientôt
aux frais de premier établissement d'une
ferme-modèle Provinciale.
XV.-Et comme la Société d'Agriculture
du Bas-Cpnada a toujours tenu à honneur
dès le commencement à être non seulement
rniomina|emnent, mais réellement et de fait,
ute Instittitton Provinciale dans toute la
force du terme, les Directeurs de cette Socié-
té profitent de cette occasion pour déclarer
le nouveau que ses membres n'ont nucun
intérêt personnel ou local à faire valoir.
Ils espèrent que le résultat moral et social
dle leurs travaux s'est faitsentir d'une ma-
nière bienfaisante par tout le pays. Il est
vrai que, sous tit point de vule purement
pécuniaire, le lieu dans lequel la Société
tient ses séances, doit avoir et a réellement
titi avantage pour établir uie jusite conpen-
sntion. Les Directeurs de cette Société sug-
gèrent, que clats les arrangements à être
pris conformément àleurs iecominendations,
il soit accordé à d'autres Districts et locali-
tés tels nvanages qui pourront être trouvés
justes et désirables.
XVI.-Enfin l'établissement des terres
incultes a occupé l'attention îles Directeurs
le cette Société qui croient que les meil-

leurs moyens de faire coloniser le pays,
c'est de faire continuer l'arpentage des terres
et ouvrir des chemins, qui permettent au
laborieux bûcheron et dfricheur de se ren-
dre là où il croit pouvoir vivre honnêtement
du produit de la terre qu'il fécondera île ses
sueurs. Petit-être conviendrait-il aussi de
manière que le grand propriétaire fut con-
traint à vendre ou faire cultiver ses immen-
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ses domaines, et ne ias retarder l'avance-
ment du pays, en conîservant sans culture
des terres aussi étendues.

Le tit respectuieeet soumis.
Cette dernière partie ie doit étrm isie

qu'à la fin du Iapport iL l'Assemblée Lé-
gislative, que doivent suivre les lettres.
XVII[-Les Directeurs de la Société d'A-
griculture du Bas.Canada croient devoir
en termnaiant, attirer respecttieusemenit Pat-
teîîtion de Votre Honorable Chambre sur
les nombreues Lettres dont copie accom-
pagne ce Rapport, et y est annexée. Ce
sont des réponses à une suite (e questions,
sur différentei branches de l'agriculture,
que cette Société a cru utile de poser aux
personnes, les plus en état de fournir des
renseignemfieits sur ces sujets jimporiants.
Elles peuvent servir de complément aux
réponses générales que le Comité de l'As-
semblée Législative soumettait l'an dernier
avec son propre rapport. Dans lotis le cns,
elles nie pourront manquer d'être une souarce
d'information très précieuse, que le Parle-
ment et lt Société d'Agriculiure du Bas-
Canada, feront tourner à l'avantage gé-
néral.

.1 I'Editeur du Journal d'ý Agricilture.

MONSIEUR LI REDACUr.-Une com-
munication le \Ir. Ti. McGinn insérée
à la Page 200 du Journal d'Agriculture No.
dje Juillet, a excité au plus haut dégré mon
désir d'acquérir de nouvelles connaissances
dans Part ngréanble dje créer un verger. Bien
des fois j'ai fait des essais ci plantations,
suivant toujours Pancienne méthode,
sans pouvoir me flatter d'avoir obtenu plus
qu'un succès nmédiocre, et je ne savais coin-
ment expliquer ce peu desuccès. Cependant,
e'esten lsait avec attention l'écrit éminem-
mient utile précité, que j'ai cru rencontrer
la raison( qui flit qu'une arbre transplanté
ne survit jamais en son entier à l'opération ;
in seul peut-être sur mille donnera les
symptôies d'nnd santé ion altérée, tandis

quo parmi les auires, les tins .formeront des
feuilles tantôt aux extrémités de certains ra-

vent d'un côté du tronc seulement ; quel-
quefois le tronc sera privé de la vie pour
donner naissance à (ite famille le tiges
plus ou moins nombreuses qui surgiront de
la terre pour venir se grouper autour de cette
pauvre uière sacrifiée.

Le mode ancien dle planter dans des
trous profonds offIre ceci de lésavanîtaîgeux
pour la reprise immédiate de la circulation
continue dans les canaux chilifires dle la
piaile ainsi déplacée, que ces trous, bien
qutre pratiqués avec totit le soin possible et
dans des proportions adaptées à l'étendue
des racines, ne laissent pas que de présen-
ter à celle- ci in fond dèr et maigre peu
propre à l'exhalaison du sue nourricier qui
devrait surabonder le toutes parts. L'on a
sanis doute raison de couvrir les racines avec
le terroir le plus riche que l'on petit se pro-
curer, mais cette précaution, bien qu'es-
sentiellement utile, n'empéche pas la partie
la plus sensible <le la plante, do se trouver
appuyée très prochainement sur une surface
dure et peu fertile ; delà, paralysie et retard
<laits la végétation des rameaux qui recevaient
leur nourriture directement îles racines ainsi
contrariées par leur nouvelle position. La
coutunue de fouler avec force le sol sur les
racines ne petit que contribuer d'avantage à
nuire en créant un obstacle à J'introduction
de l'air si nécessaire à j'élaboration du suc
nourricier qui ne peut dans ce cas parvenir
à se volitaliser que tardivement, le manière
a ne rencontrer plus dans le plus grand nom-
lire des rameaux qu'un reste de vie devenu
insuffientit et trop faible pour opérer l'absorp-
tion. L'on sait que chaque fois qu'une bran-
cie d'arbre se dessèche et meurt, sa racine
correspondante a subi le nème sort. Les
racines moins profondément situées, acquer-
rot tine double chance <le bien réussir,
parcequ'elles seront alors entourées de tot-
tes parts d'une couche légère et perméable
à l'air et d'un accès plus facile à la chaleur.
Ces racines deviendront fécondes en acti-
vité, et leurs rameaux correspondants sura-
bonderont de vie ; elles semblent si essen-
tielles au succès de l'opération, que do necu-
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ces seulement de la suriaco du sol, lorsqu'il
nes'y en rencontrera pas un nombre sufli-
sant; ce sont les racines Jbreuses de Mr.
McGinn.

Je conclus le ces considérations qu'il
est très rationnel de faire la plantation des
arbres fruitiers de la manière indiquée, c'est
à dire, les racines posées sur le sol et recou-
verles ensuite;jo me trouve parconséquent
d'accord avec Mr. McGinn, mais l'objet que
j'ai en vué est de prier ce Mir. die vouloir
bien nous donner une description plus dé-
taillée et plus succinte de son procédé. A
quel âge prend-il ses' arbres pour les
transplanter ? Que fait-il finalement des
troncs couchés sur le sol ? Il me faut
avouer que mon intelligence est en défaut
ou que les expressions de Mir. McGinn
sont tant soit peu impropres à exprimer
sa muanière de procéder. Avec toute
la considération, etc.

L'Islet Juillet 185.

ff Wm EVans, Ecuier, Rédacteur du
Journal d'Jgriculture.

MONSIun,-J'ai extrait ou plutôt copié
les principes de monsieur Schlissf sur la
connaissance du sol, que je vous priede pu-
bher, si vous pensez qu'ils puissent servir à
nos jeunes cultivateurs.

En les rédigeant, Mr. Scllissf disait
qu'il écrivait pour ses chers cultivateurs,
et moi je les copie pour mes jeunes amis,
les enfants dles cultivateurs. Mais pour
obtenir un succès plus complet, je m'a-
dresse à tous les amis le l'agriculture, et
nommément à cette classe d'hommes dé-
voués, à linstruction de la jeunesse cana-
dienne, messieurs les Instituteurs, en les
priant île vouloir bien les faire lire à leurs
élèves, en attendant d'autres ouvrages sur
l'agriculture, -plus propres au pays. Je
compte sur leur zèle, et par ce bienfait
de leur part, tous les amis de la sciene
agricole, ou plutôt tous les vrais amis du
Pays contracteront une nouvelle dette de
reconnaissance envers ces messieurs dont
les services sont inappréciables.

J'ai l'honneur d'être, Mr.
Votre dévoué serviteur,

Un ami et membre S. A. B. C.
Leinster, Juillet 1851.

DE LA CONNAISSANOE DU SOL.
Avant de prendre la charrue en main, il

faut bien connaître la constitution lu
sol sur lequel oua à opérer, quelles sont les
plantes que l'el y pourra cultiver avec
avantage. Il faut le même bien connaitre
le elimat (lui exerce une si grande iii
fluence sur la végétation ; l'air atmos-
plihrique sans lequel il n'y a point de
vie vegétale ni animale. Aspiré par
les feuilles îles plantes, il dtermine la
circulation de la sève, procuIre aux vé-
gétaux les principes nutritifs qui se dé-
gagent du sol ci se volatilisant ; dissout et
décompose les engrais qui y sont contenus.
Delà la nécessité de, remuer souvent la
terre avec la charrue, la bêche et autres
instruments.
L'influence de la chaleur est devenue d'u-

ne haute importance pour la croissance des
plantes. L'eau est nécessaire poir dis-
soutire les engarais, pompés par les extrémi-
tés des racines, passant delà dansles vais-
seaux des plantes. L'humidité d'un ter-
rain en diiniuue le degré de chaleur; on ap-
pelle froid un terrain humide.

La lumière influe sur les plantes ; elle
leur donne la couleur, la saveur, l'odeur
et la matiîrité.

Il est reconnu que dans un champ bien
touffu de trèfle, les mauvaises herbes n'y
croissent pas, parcequ'elles s'y trouvent
privées de la lumière.

DU CLIMAT.
En agriculture on entend par climat,

ltat d'une contrée dans les différentes
saisons sous le rapport de la chaleur et du
froid, le l'liîidîxiîlité et île la sécheresse.
Ot . désigne le climat sous ces différentes
expressions, chaud, froid, doux, rude, sec,
humide, pluvieux.
ELgvATION AU-DESSUs DU NIVEAU DE

LA MER.

Plus une contrée est élevée, plus elle est
froidé et lus les êtes y sont courts ; c'est
pourquoi il fait plus froid sur les hautes
montagnes que dans la plaine et sur les
collines où croissent parfaitementles vég-
taux les plus délicats qui ne peuvent être
cultivés sur ]os montagnes;
Postriox GúýoGRAPIl1QUE VERS LE SUD

OU VERS LE NORD.
A élévation égale, plus on avance vers

le midi, plus une contrée est chaude
dans la même condition, plus on se rap-
proche lu nord, plus une contrée est
froide.
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DiEcrioN N nE . LA PENTE iES cHAM1PS.
Sur aune pente exposée auii saud, le degré

île chaleur est plis tort que sur une pente
exposée au nord.

Un terrain argileaux ilort gagne ane piente
ménagée vers le sud, tandis <pi'un sil
chaud formé le sable hger, s'clalatio
trop et perd trop vite sin humidité. Sur
ae peite méridionale, les semailles d'aii-

tomnile périssent tcilement, parceque l'al-
ternative de la gelée et dt dlégel soulèveit
les plantes et les déchaussent.

Ds E.ux.

Dans les pays oi il y a ie grandes eaux,
des lacs, l'hiver est plus doux, té plis
froid, et le climat enî général est pluliani-
île. Auprs dles grandes eaux, les gelées
de nuit soiit souveint très nuisibles aux plai-
tes, auî printelis et à l'aiutoiine. Le cours
lent îles flives occasionle oe trt brouil-
lards quoi donnent naissance ai iiiiélàt.

DE LA Pnoxl311TP DES M1ONTAGNES ET
DEs FoiETS.

Les montagnes trs-élevées, couvertes
de neiges, situées vers le mnidi. inisent
soauvent leaucoup à la végétation ; les pays
qui les atvoisinet sonitexposésau printemps
à ades variations brusules ahi chanl au froid.
Dans la proximité ades monitagines et de0s
fairèts où la chaleur est moins forte, il toma-
he plis aIe pluie que lants les grandes
plailes.

Quelques lois les montagnes et les forêts
olTrent tun abri bienfaisant contre les vents
rudes.

Du soi. .- nU SoUs-soi,.
On appelle sol, ou couche le terre la-

biouirable, le terrain alli occupe lia surface
d'uain cllalli jusqu'à lit pirofoiaeuir à la-
quelle pénèétrent ordinairement les raci-
nles.

Le sous-sol out terre-vierge se trouve
mmdiateinent ~au-dessous de cette couche.

Plis la coiclie labourable est profonde,
plis les racines pevent y pénétrer, et
plus elle se conserve humide ; dans ii so
maigre et peul profoid, les pliantes sont le
suite soulri'ateus penanait les tannéîes sèchaes.
Le trèlle, la luzerne, les arbres fruitiers nae
peuvent prospérer daniis un sol peur profold ;
ils sont souvent même interrompus dans
leur vêgétation.

Dans tua sous-sotll i est n trop léger
ni trop compacte, la chaleur et 'humi-
dité peuvent se répandre uniariémîent,
ce qui est an avaltage à rechercher. Uni
sous-sol sablonneux est avantancux à une

couche labourable forte et argileuse ; un
sous-sai argileux convient surtout à un sol
sablonneux.
DEs aîv:nsis î:sî'Cs UcDE TEIuAINS oU

Di, SOLS.
Le terrain lgricoile est cette partie de la

superlicie terrestre oùt se trouvent fixées
les plantes cultivées ou d'unle croissance
naturelle, intéressant grandement l'agri-
culture.

Ce terrain aîgricole est foîrmóé de minleraux
dlIités peu à peu par l'influence de la pluie,
de Fair, de la chaleur, du froid, opération
qlle la antire continue îans cesse, même
sur diverses roches. La terre labourable
est done tu composé de substances miné-
rues plus ou moins divisées, et combinées
avec des substances provenant d'animaux
et de végétaux.

Trois espèces de terrains ont de Pin-
portance pour 'agriculture, et sont: le
sable ou gravier, Pargile ou glaise, et la
chaux. Les sols où domine le sable sont
appelés siliceux, sablonulleux ou sableux.
Les sols à base d'rile se dlivisent un deux
espèces: on reconnait un terrain argileux ou
glaiseux, qu'on appelle ordinairement terre
forte, suivant la proportion plus ou moins
grande d'argile qui communique à la terre
plus Oiu moins de tnacié ; puis un terrain
loamneux on terre franche. Ce dernier ter-
raim renferme moins d'argile (¡uc le pré-
inier.

La chaux, encore, suivant la proportion
dans laquelle elle se trouve (ais untre terre,
caractérise denx espèces (le terrains; le
terrain marneux qui ci renferme le moins,
et le terrain calcaire proprement dit.

TE N Sii.icuEUx, SABLoNNE;ux ou SA-
BLEUx.

Formé peu à peu par la décoriposition
îles roches sablonneuses et.ailluteuses,
le terrain sableux a peui dle liaison, surtout
s'il est à gros grains, delà son anm le sol
léger, mouivant. Mais plus son grain est
fin, luas il parait tenace.

Reteiant peau l'eau, ce sol la laisse éva-
porer d'autant plus facilement gîue le grain
en est plis grossier; aussi les classe-t-on
parmi les terrains maigres et arides.

Il s'échaullie vite et fortement. Le sei-
gle, les patates, le bd noir ou sarrasin, le
topinaibour réêussisseint bien dans un ter-
rain sablex bien conditionné. S'il a uan peu
plus île coisistance, udans ui climat huimi-
îde, bien cultivé, il profiuit du trèfle, du lin,
les pois, dles carottes, li tabac. On ne doit
nas v donner de labours tron multinliés:
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on l'améliore par le repos, la prairie ou le
paturage, ou par le mùlaige avec d'autres
espèces die terre, de la marne argileuse,
les enlgrais forts provenant de bêtes à cor-
ies, ci donnant peu à peu plus de pro-

fondeur à la couche labourable, si le sous-
sol est une terre plus forte.

Le teratinl de sable loanmeux contient
plus d'argile que le sable, et retient Plhuî-
midité davantage, ce qui fait qu'il est pro-
pre à beaucoup de cultures. Les années
humides sunt favorables au sol sablont-
neux.

TrRttA1N AttiL.EUX OU GLAISEUX, TERRE
FowrE.

Le terrain argileux ou glaiseux, parla
majeure partie de ses propriétés, est loppo-
sé du terrain sablonneux. Il a beaucoup de
ténacité, étant très compacte et très adhé-
relit, il est fort diflicile à façonner. C'est
pourquoi on le range parmi les terrains
forts. Susceptible de s'imprégner dune
grande quantité d'eau et de la retenir fort
longtemtîps, les plantes y résistent mieux à la
sécheresse que dans le terrain sableux.
La terre argileuse oit glaiseuse s'échau'e
plus lentement qtue le terrain sablonneux,
niais elle perd sa chaleur plus vite <lue ce
dernier; le là résulte, qu'à circonstances
égales, séchant plus lentement que la terre
sabloneuse, la récolte y est plus tardive.
Il n'est pas convenable en été tie travail-
ler cette terre à l'état humide, car elle se
prend oi nottes; il est avantageux au
contraire de labourer ce terrain avant
l'hiver, parceque linfluence dtu froid
le rend plus friable, ou le rend en
poudre. L'air y pénétrant diflicilement à
cause tie sa ténacité, l'action du fumier
s'y maintient plus longtemps tue dans le
sol satbIlonleux; c'est pourquoi on donne
une bonne fumeuse aux terres fortes tous les
trois ou iutre ans tandis qu'il faut fumer
les terrains sablonneux tous les ans ou
tous les deux ans.

MoxYES D'ANELIORER CE TERRAIN EN LUI
PESANT VERDRE SA TrENActTE.

l1 °ar lo éilange avec des terres légères
meubles, de la terre et marne sablonneuses
calcaires, cii avec du plâtre tie démoli-
tions, ou débris de vieux mûrs, par le ren-
versement du gazon ou les récoltes enfo-
uies, 2 c par le fumier pailleux <le mouton
ou de cheval, 3o par-lécobunige îles labours
profonds avant l'hiver, par les labours de
jachères et les cultures sarclées, telles que
patates, betteraves, choux, etc ; 4e en ren-
dant peu à peu la couche labourable plus

profonde quand elle repose sur n sous-
sol plus léger et plus facile à étre traversé
par Pair ou par l'eau, Iernéable.

Le blé réussit bien dans ce terrain, aussi
le noinime-t-on lerre à bil. S'il est un peu
calcaire, il convient i l'orge, au trèfle, à
l'avoine et autres plantes.

Un sol argileux renfermant peu de sable
s'appelle terre tenace, terre froide; on le
nomme terrain argileux, léger quand la pro-
portion tIti sable V est plus forte.

Aigile, terre forte et tenace, renfernnit
nun sable très fi, et imperméable, devient
très itre en séchant et diminue beaucoup.
Lorsque argile sert de sous sol à un ter-
rain sableux, elle le mnaitient dans un état
convenable 'humidité.

TERRAIN LOA-TEUx. TERRitE FRANcHl E.
Lt terre frachiee est uit mélange d'à-peu-

près parties égales de glaise oui argile et de
sable. Lorsque la proportion île glaise
y est plus forte que celle du sable, la terre
franche se rapproche des terrains dont
on vient de parler. Quiad le sable y prédo-
mine, oit le nomme terre franche légère ;
et avec une proportion de sable plus forte
encore, on P'appelle terre franche sableuse.
Lorsque c'est le salle qui y domine, elle
retient mieux la chaleur ; elle conserve
davantage l'humidité quand la glaise y est
prépondérante. Propre à la culture île
presque toutes les plantes, le terrain loa-
meux est le meilleur de tous, résistant le
mieux aux temps défavorables que tous au-
tres sols. La terre franche est surtout pro-
pice aux grains. aux farineux, nu tréfle, aux
patates et navets, au liii, au tabac, à l'Orge.

ERRAIN CACA LIRE.

La chaux, lorsqu'elle se trouve sans
mélange, est aussi impropre et même plus
impropre qîue P'argile pure et le sable pur ;
mais un mélange d'argile et (le sable, rend
un terrain calcaire, c'est à dlire celui où il
y a beaucoup de pierres à Chaux, très fer-
tile, facile à façonner à l'état sec et lorsqu'il
n'a qu'une iihuiiditê Moyenne ; et quand il
esttrèshumile, quoiqu'il devienne boueux,
les labours ne lui nuisent pas autant qu'aux
terres fortes dans le même état. Il absorbe
plus d'eau que la terre sableuse et moins
que les terres argileuses et humeuses. Sé-
chant plus vite que les terres fortes, les
plantes y souffirent dans les années
sèches. Ce terrain, où se trouve beau-
coup de matières à chaux. s'échaufle ra-
pidenant et retient longtemps sa chaleur;
c'est pourquoi on le passe parmi les terrains
chauds et brûlanis. Il exige beau coup
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d'engrais qu'il décompose vite ; le fumier
de bêtes à cornes lui convient le mieux.
Absorbant 'acidité contenue dans le sol, il
favorise la culture de presque toutes les
plantes cultivées.

Le terrain calcaire est propre au blé et
autres grains. Une trop grande proportion
de chaux et de sable lui fait beaucoup perdre
du sa valeur, mais on l'améliore cin le mé-
langeant avec de largile, de la marne ar-
gileuse, de la terre loameuîse ou terre
franche.

l'ERaAIN 3MARNEUX.

La manie est une espèce de terre con-
posée d'une notable quantité de cbaux,
d'argle et (le sable trs fin. Elle se présente
sous forme terreuse, en feuillets. par laines
et pierreuse. Sa couleur varie beaucoup,
elle est >lanch étre, jaune, jauiitre, brune,
grisâtre, rouge ou bleuâtre. On1 distingue
la marne par ces caractères: sèche, elle
absorbe l'eau avec avidité, expose à 'air,
elle s'émiette pilus ou moins facilement,
aspergée avec du vinaigre, elle fait eWer-
vesCellce.

On distingue plusieurs espèeces le mar-
ies : 1° marine argileuse, quaud l'argile en
fait plus de la moitié ; «mane calcaire,
lorsque la chaux y rentre pour plus (le la
ioiti; manie sablotmeuse, si le sable y
prédomine. D'après son dégré le collé-
sioin ot adlirence, oni la divise* encore en
mante terreuse, celle (lui par l'influence (le
l'air prend ii aspect terreux ; marne
pierreuse,lorsq'elle torue une mtasse Comn-
pacte et pierreuse; en warne schistcuse
out feuilletée, quaid elle est comîuposêc le
petites tranclhes ou par lames.

La miarnle est tu excellent en<grais
pour les terres privées de chaux ; elle
rend soluble les parties nourrissantes cou-
teetics lants le sol; ci diminuant la trop gran-
<le tenacité dle lat terre forte, elle la rend plus
fertile ; elle ieutralise l'acidité qui se trou-
ve avec excès dais .le sol, et contribue à
la destruictioi les mauvaises herbes. Les
manies sabloniieuses et calcaires convien-
nent <le préfêrence aux terrains argileux
privés le chaux.

L'iUMus.

Humus, niasse pulvérulente, meuble, lé-
gère, noirâtre ou brune, formée par les
débris le la putrfhetion des substances
anlimales et végétales, et que l'o désigne
ordinairement sous le nomi de terreau,
En délayant l'humus dans Veau, on obtient
une liqueur bruite ; c'est cette matière
brune soluble dans l'eau iaui absorbée n-r

les extrémités du chevelu des racines, forme
la principale nourriture îles plantes. Cette
substance s'introduit dans le sol par les
ditréreits engrais, produit le très bons
ellets cin rendant plus meuble et plus léger
le terrain argileux, qlui en devient pluis fit-
cile à fiçonner. L'humius s'imbibe dle
beaucoup d'eau et la retient longtemps,
aussi mie terre sableuse funée avec un
engrais consommté se niintîient-elle humide
plus lontgtemps qu'une terre le cette espèce
nion fumée. L'humus attire les vapeurs
d'eau contenues dans l'air, par là il est en-
core utile à la végétation. Par sa couleur
noire, il s'écliaule vite, et comuinique
promîptcnieim t sa chaleur aux terrains froids.
Un excès d'humus inuit aux plantes, surtout
aux grains qui versent et ne produisent que
de la paille. On donne dilTürentes dêno-
iniiations aux terrains humeux ; ainsi on

nonmne terrain riche et gras celui qui cou-
tient ine proportion extraordinaire d'hu-
fims; terrain fertile, celui qui dans les
conditions favorables d'abord. produit tou-
jours le bonnes récoltes, terrain «<ai-
gre, celui qui ne renferme que peu
d'humus ; terrain stérile, terre morte,
le sol tout à fait privé d'humus. Lors-
qule l'humus, mélangê avec de la terre
végétale, s'y trouve danîs ii état soluble
dans l'eau et accessible à Pinfluence de
l'air, de manière à nourrir les plantes, on
apelle humus neutre. En contact avec

trop d'humidité. et privé de l'action de l'air,
il devient acide, lequel se produit surtout
dans les terres tourbieuses et iarécageuises.
L'humus aigre ou acide nuit généralement
aux végétaux d'agriculture; o Plaméliore
par la mise à sec, les fossés, li chaux vive
ou les cendres, l'écobuage.

TI'ERAÂiN PiERaREux..

Le terrain pierreux est' désavantageux
tant pour Ia culture que pour les instru-
ments aratoires. Les pierres -en trop
grande quantité échautlTent trop le sol léger
dlais les années sèches, et lui font perdre
trop tôt son humidité. Cependant les pe-
tites pierres échautlent les terrains com-
pactes, glaiseux et froids, et en diminuent
li trop grande ténacité. Les pierres qui
se décomposent, les pierres calcaires et
marneuses améliorent le terrain.

TERRAINS TOURBEUX E.T MAREcAGEUX.
Le sol tourbeux se forme dans les endroits

où les eaux rostentstagnantes. Ces terrains
produisant îles mauvaises plantes, forment
la tourbe. Le grand excès d'humidité
dont ce sol se tr tve cl • • cm èche l'air



30UINAL D'AGRICULTURE.

d'y opérer la décomposition totale du rési-
du des plantes, ce qui détermine la forma-
tion do P'hutmus.

Le terrain marécageux est moins humi-
mîide, c'est pourquoi les débris y sont dans
un état de décomposition plusavancé. Les
terrains tourbeux et marécageux ne sont
propres qu'aux prairies, après qu'on les a
bien égoutés.

SIGNES PAR LESQUELS LE CULTIVA-
TEUR PEUT APPRENDIaE A DISTINGUER

LES DIVERSES ESPEcES DE TERRAIN.

Il est le haute importance pour chaque
cultivateur le bien connaître les diverses
espèces le terres qui forment la couche
labourable de ses champs ; seulement alors
il peut cultiver les plantes qui lui donne-
ront plus de produits. Le cultivateur in-
telligent saura qu'il est désavantageux de
façonner et travailler à l'état humide les
terrains forts, glaiseux; mais îlue dans
cette méme condition, on pet bien- trvail-
ler et façonner un terrain sableux. Ins-
truction concisepour connaître les différents
sols.

1er. Par des caractères visibles.
Lorsque la charrue produit les tranches

ou mottes lisantes qui restent sans s'é-
mietter au bout de quelque temps, Ot a
allilire à un terrain argileux, glaiseux,
compacte et fort; mais si ces tranches
tombent d'elles-imnes ci miettes, vous
avez affaire à un sol calcaire oui marneux.

Le terrain labouré à l'état humide qui
ne donne pas les tranches luisantes, est
léger, sableux ou du sable argileux. Moins
un terrain se prend ein mottes, moins il se
crevasse, plus il se rapproche du terrain sa-
bleux.

2° Une terre préparée à l'état humide
qui s'attache aux instruments, contient
beaucoup d'argile; moins elle est adlé-
rente, plus elle renferme de sable, île chaux
et d'humus oit terreau.

3° Une couleur blanchâtre indique dans
i terrain la chaux oit le plâtre, une nîu-
ance jaunâtre ou rougeâtre annonce du fer
avec le P'argile et de la chaux ; l'humus
ou terreau par une couleur noirâtre oit
brune foncée. En faisant bouillir une terre
avec de l'eau, si on obtient une liqueur
jaune, brune, cette terre contient le l'hu-
mils.

410 En versant sur une terre du'vinaigre
fort ou de l'esprit de sel, s'il y a bouillon-
nemient, cette terre est calcaire ou mar-
neuse ; labsence de ce signe indique un ter-
rain privé de chaux.,

5° Plus un terrain reste humide après
une pluie, plus il renferme'd'argile ; c'est
tout le contraire, lorsqu'il y a du sable.

6° Un terrain contient beaucoup d'ar-
gile si, après une grande pluie, l'eau resto à
sa surface ; si elle s'infiltre pendant la
pluie mite, il y aî peu d'argile, et beau-
coup dle sable ou de chaux.

PAR DES CARACTERES QUI PEUVENT ETRE
PERCUS PAR LE TOUcHER.

Un terrain gras au toucher contient
beaucoup d'argile ; si on le trouve ten-
dire on le frottant entre les doigts, il
est privé de sable grossfer ; rude ait
toucher entre les doigts, il y a plus ou
moins le sable. Un terrain ditlicile à
façonner avec lt charrue ou autre instru-
ment, à l'état sec comme à l'état humide,
est un terrain très argileux ; dans le cas
contraire, il y a beaucoup de sable.
RhGLES PRATIQUES RELATIVES AUX FA-

CONS ET AUX LABoURS DES DIFFÈREN-
TES ESPÈcES DE TERRAINS.

Après avoir ainsi connu les différentes
espèces île terrains par lotir nature et les
signies qui servent à les distinguer; il ne
reste plus qu'à faire connaître les traite-
Iments convenables à faire subir à chacun
île ces terrains pour ein obtenir de bonnes
et riches récoltes.

1° Le nombre de labours à donner à
un terrain dépend de ditlreites circons-
tances. Un terrain fort, tenace, compacte
doit étre labouré et hersé plus souvent
qu'un sol lger et meuble. Pour la se-
maille d'atutomne, on donne souvent jusqun'à
trois labours; pour celle Iu printemps, on
tie laboure qu'une fois ou deux.

Pour le terrain en jachère, c'est-à-dire
ci repos, on le doit labourer trois à quatre
fois depuis le mois de Juillet au mois de
Septembre; ce qui arrive quand titi terrain est
couvert île mauvaises herbes que l'on veut
détruire par le moyen du labour-jachère.

2° Vous pouvez labourer à l'état humi-
de, ci automne, le terrain argileux, terre
forte, mais ne le faites pas ait printemps
oit ci été. Choisissez le monent où ce
terrain est ni trop humide ni trop sec.
Donnez le labour d'automne à une profon-
leur convenable, afin de rendre ce terrain
meuble et le le diviser.

3' Le terrain meuble et léger doit être
faconné à l'état humide plutôt quîîe trop
sec ; en ce dernier cas il achève de perdre
son humidité.

4° Si les circonstances vous le permet-
tent, labourez à uno profondeur convena-
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le, mais n'auîgnentez que peu-à-peu la
profondeur de vos sillons, puis ne inéna-
gez pas les engrais. Dans un champ qui
a reçu un labour profond, les plantes résis-
tent mieux là 'excsé. d'humidité, les grains
n'y versent pas si facilement et donnent
uni produit plus considérable. Les chanu-
nies îles grails, le même qIe les engrais,
ne doivent pas être enrouis profondélient.

5Q Les terrains forts. liiîîuides, froids,
imperméables, lie pouvant étre traversés it
par Vair ii par Peanu, ie doivent être fa-
çomns qu'en sillons étroits et lauts, sur
une planche de quatre à sept pieds environ ;
sur les terrains meubles, on les peut faire
de dix -à douze pieds, et plus.

6° On doit flire précéder la semnaille
d'umi labour à silloiis étroits et profonds.
En semant ci blé u terrain fort et coin-
pacte, les llottes doivent étre bien divisées ;
c'est le coutraire dans u terrain meuble
et léger. il est utile qui'il soit Ci mottes
pendant 'hiver.

70 Un cultivateur intelligent et labo-
rieux ie laisse jamais ses chamues hiver-
ner sais labours.

8° Les paturages et les champs de trè-
fies doivent toujours être labourés ci au-
tonle ; la terre s'émiette surtout fort bien
mous l'influence du froid.

9° Si votre terre a beaucoup d'étendue,
vols trouverez de l'avantage à exécuter
par fois des labours en tous sens, ci long
et en large, c'est-à-dire des labours croi-
vés.

DE L'ltAItLE À SUCRE.
(Extrait du ', British American .Tour-

nal of .ledical and Physical Science"
.Ju fl/et is5I.)

Ebxamîene le la séve de I'Erable à sucre,
l'iler saccharinu de Linnée, tccc les
détails sur la <ontfection <lt sucre. Par
George D. Gibb, iT. D. Lectureur sur les
lustiiaes (le Médecine. i'Ecolede Méde-
cine de St. Laurent, à ilonrél ; mem-
bre Honoraire de la Société littéraire dite
Addisonnienne <le i\Tontréal; membre cor-
rcsjr»ulnt de la Société Littéraire et
Historiqrue de Québec, t5c.

Un des plus beaux arbres, et eni mme
telits l'îilt îles plis communs et îles mieux
connus cn ce pays, c'est i Erable. On
peut dire qu'il est l'orgueil île lns forêts.
Sa feuille pittoresque le fait contraster sin-
gulièreient avec le pin fier et majestueux,
également abondant dans nos forêts. La
feuille d'Erable n'a pas été choisie sans

l 1IA

ialienis-Français, et elle est Pinsigne porté
par les membres île la Société St. Jean
Baptiste, Patron îles Caaiens-Français.

Quelques observations sur la svc et le
sucre obtenu de léraile qui m'ont été sug-
grées'ar titi examen île la sive elle-iine
accompagné d'expériences, ne seront pas,
j'espère, sI1s intérêt.

Le professeur Lindley mentionne trois
genres et environ 60 espèces, appartenant
à la classe dite ilceraîca:. Ont en trouve
danîs toute aEurîpe, its les parties loin-
piérées de l'Asie, dans le Nord des Indes et
dans l'Amérique îhu Nord. Cette classe
est inconniue en Afrique et dans l'Ilémis-
phère uit Sud. Ces eslpèces nie sont con-
nuîîes Iue par rapport à la sùve sucrée de
l'lcer saccharin et autres, dont on
extrait le sucre eni abondance, et aussi
pour l'utilité île leur ,ois.

La plus grande partie de ces eslèces
abondent ci Canada et aux Etats-Unis,
spécialement dan]s les Ets de New-York,
de Pensylvanie, dans le Coîîté Ouest (les
Etats Il. Milieu et sur les bords île l'Ohio :
elles s'étendent aussi au Nord jusqu'aui
territoires de la compagnie de la Baie
d'Hudson.

En Canada Pérable dûr, et piqué et
l'érable mou et ondól sont très bien con-
nus. Le vrai érable à stcre, lAcer Sac-
clarinum, est l'arbre lui dlonnie la plus
grnde quantité de sèvc, et qui produit le
meilleur sucre. Cet arbre est celui qu'on
coinait conunéument sots le nom d'éra-
le dûr, et qui fournit le meilleur bois de

chaullige. D'immenses étendues de terre
dans le District de l'Ottawa ent sont cou-
vertes; oit le trouve en quantité dans les
Townships le PEst où des forêts de plu-
sieurs mnilles île long ne contiennent rien tu-
tre chose ; dans d'autres eiilroitson le trouve
mêlé ' d'autres arbres, il n'y a presque
point de place oin Canala oi oi ie le ren-
contre, et la fabrication du sucre d'érable
est connue et exercée partout.

Le Capitaine Marryatt a avanné qu'il
v a assez d'érables sur les bords des lacs
Hluron et Supérieur pour fournir du sucre
au monde entier.

. Jaines E. Campbell qui a acquis
beaucoup dl'expêrieiice sur ce sujet, m'in-
forme que la fabrication d'un syrop tiré le
Pérable était conne aux Indiens à 'épo-
que de la découverte dul pays par les
Français; et on suppose, d'après de hon-
nes autorités, que c'est d'eux qu'on a d'a-
bord appris à conîfectioiner le syrop. Au-
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appartenant à la Compagnie dc la Baie
d'1uidson, ce sucre est pibriqué par les
femmes sauvages sous la forme île petites
palettes arrondies. faites en versant le sy-
rop épais sur des copeaux, les aîpplatissant
avec la main, et laissanît sur la surfice
la marque des trois doigts.

Dans les Etats-Unis la fabrication du
sucre fat tentée pour la première fois vers
1752 par quelques cultivateurs de la Nou-
velle-Angleterre, connue branche ('éco-
nomie rurale. Elle s'étendit lientôt par-
tout où Pérable était connu. Elle forme à
lPheure qu'Il est un artible de table dans
une, grande partie des campagnes de la
province Inférieure. et même dans plu-
sieurs parties de la Province Supérieure,
plus particulièrement le long (les bords le
lOttawa. En voyageant dans cette direc-
tion, il m'est arrivé de mue servir de ce
sucre, écrasé, pour mon thé ; je leiandai
si la cassonnade n'était pas moins chère
et généralement préférée, et oi me répon-
dit que presque tous les cultivateurs prépa-
raient annuellement ce qu'il fallait de sucre
dans la famille pour toute Pannée et que
souvent même ils en alli'aient ci vente.
Quand au prix, on le vend de 4 à 7 sous
la livre, quelquefois plus bas, tandis qu'une
livre de cassonade conmmune ne coûte pas
moins de neuf à dix sous. Il à d'ailleurs
sur la cassomnade quelques avantages que
je mentionnerai, et il lui est supérieuîr
lorsqu'il est fait proprement.

Dans le mois île Mars dernier, je me
procurai de la sève fraiîch d'un érable
dûr, et je résolus d'employer les moyens
nécessaires pour découvrir la présence
du sucre et estimer le montant que pou-
vait produire une quantité donnée.

Sa couleur était celle île l'eau pure avec
une légère nuance île couleur pile ; le
goût ci était assez doux et ressemblait à
Peau sucrée îles Français. Sa gravité
spécifique était le 1,114. à la température
île 60° Falrenhleit. neutre, lie possédant
(le réaction ni alcaline ni acide.

Cinq onces île fluide, évaporés jusqu'tà
dessèchement dans un vaisseau de verre
donnèrent 94. grains de résidu, d'une cou-
leur pâle et parfaitement transparente, ce
qui faisait 376 grains ou à peu près des
l d'un once pour une pinte île 50 onces
de fluide. Le résidu se composait lires-
qu'entièrement île sucre pur, et contentait
îles traces de chloride, (le phosphate, et de
sulphate.

D'après le peu d'élévation de la gravité
spécifique, je ne m'attendais pas d'obtenir

des résultats bien marqués ldans l'applica-
tion des réactifs ; cependant j'obtins les
suivans:

ExPEIRIttENCE DC .ooltE.

Je fis bouillir peidant eîIviron deux
minutès d'égales parties de sève et de
potasse corrosive i le fluide prit une cou-
leur sombre, d'un jaune huileux out cou-
leur de cerise qu'il comerva. Cette cou-
leur sombre cerise sera constaiment
produite en fesant bouillir du sucre, de la
potasse et dle Peau distillée, comme Pont
démontré les expériences du Dr. Hassal
dans la Lancet (S Mars 1851.)

ExPIIRENcE DE. TRoMiER.

Une solution de sulplate de cuivre fut
ajoutée et. quantité sudfisante pour donner
à la sève une couleur d'un bleu léger, il
s'en suivit ii dépôt de phosphite de cui-
vre ; oit ajouta alors île la potasse corro-
sive ci abondance, un lourd précipité
d'oxide hydraté de cuivre s'en suivit, (lui
fornmi de nouvea uie autre dissolu-
tion d'un bleu sombre. En le fesant cliauf-
fer jusqu'à l'ébullition, on obtint un dépôt,
de sous-oxide de cuivre rouge bien mar-

EXPIlENcE IE CAl'PZUoL.i.

Quelques grains d'axide bleu hydraté
île cuivre furent ajouts à utt peu de sève,
dans uin vase île verre fait ci cône et le
fluide rendu alcalin par l'addition île potasse
corrosive. Le luide prit une tel lite roIIgeà-
tre et après un intervalle île quelques heu-
res les bords lit dépôt d'oxide devinrent
îd'tine couleur jaune, (lui s'étendit à toute
la Imiasse deptis lin réduction île l'oxide à
un état métallique.

xPicE Di: NANNEE.

Quelques gouttes d'eau d'érable sont
versées sîr uie lisière île mîérino blanc
sur lequel on a agi antérieiiren ent avec
une forte solution de cloride d'étain, et
on les laisse sécher. En l'exposant à une
température de 260' ài 300' Farenlîeit, on
apperçoit inmédiatement une tache d'tun
brun sombre. C'est un des procédés les
plus commodes et les plus délicats qui
aient été découverts, et il est facile d'en
faire l'application pulisui'onl peut emporter
îles lisières île cette étodfe saturée comme
on emporterait du papier ,ordinaire. Ait
moyen île cette expêrience la présence
du sucre lanîs l'urine petit étre facilement
connne. Dix gouttes d'urine diabétique,
eWusée dans une demie plilo d'etu proý

3
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duirait de cette manière unlle tache d'un
brun noir. De l'urine ordinaire ie pro-
duirait aucun résultat dec cOere.

c:x rf:an:cxc c srtar ' nenar:rr.
Eni ajoutant quelques gouttes; d'une solu-

lion de nitrate d'argent, rien ne fuit observé,
niis ciln ajoutant du lnmnonia caustique,
un précipité blanc se forum qui diminua
au moyen d'une chaleur très-modérée,
l'argent métullique s'attachant à la surlace
du vase.

Toutes ces espériences furent satisfe-
sautes et démonitrèreit clairenent la
présence Iu sucre. Quelques échantil-
lonis de sève donnent cependant plus de
sucre que d'autres, et conséquemment pos-
sèdent une plus haute gravité spécifique.
Ce fait est très-bien connu de qulcques-
uns de nos falbricateurs de sucre.

En référant à plusieurs bons ouvrages
sur le sujet, je trouve des citations d'lu
papier public il y a quelques années lans
les Transactions le la Société Philosophi-
que Américaine par le .Dr. tusht, donnant
des détails sur Pérable à sucre. Toutes
les expériences dont je viens <le parler
étaieit inconnuesalors, et quoique je n'aie
pit ie procurer l'écrit original, je trouve
qu'on n'avait fait alors auein examen de
la sève

Le Dr. Rush a décrit le procédé suivi
dans les Etats pour la fabrication dut sucre,
(lii est très-simple, et est mis en pratique
par nos cultivateurs.

leni Canada, la sève s'obtient et on en
confectionne le sucre de la manière sui-
Vante:

L'arbre est perré du côté suild avec une
tarriére, un vilebrequin et mèche, une
goiue, ou un ciseau rond, jusqu'à ce (Ilue
le troti soit d'environ deux pouices de pro-
fotleur; dans quelqies cas lia proftondeur
est beaucoup moindre, le diatre étant
dle j à ù potice. On doit prendre garde
que l'auhier ou lécorce blanche tie soit pas
pénétré plus d'in demli-pouce, lPexpéri-
eciîe, ayant démontr qu'il y ut une plus forte
dcharge île sève à cette profondeur qu'à
aucune oatre. On nettoyn le troll bien net
et on y introduit une petite planche tde
pin ou de cèdrel appelée goudrellï oit gou-
dr'ille (lui sert à diriger l'eau d'érable dans
le sceau oui Pauge qui se trouve ai pied.
Dans quelqùes parties du Bas-Canada, les
habitants, au lieu de percer i trou, font
ute assez large ouverture avec une petite
hache ; ce systèîme peut être boit pour
obtenir l'eau, mais il fait tort à l'arbre et le

de couler du côté sud, oni perce île iou-
veutte l'arbre titi côté est ou ouest, rare-
iment dtu côté nord, parceque ce côté four-
nit tille très-petite quantité le sóve, ce
qu'on suppose étre causé par le manque
dle chaleur qui vient le ce côté.

Quelques arbres ont deux ouvertures
faites cin même tems à quelques pouces
Pune de l'autre, d'autres ont des trous
dans la place la phies convenable sains
qu'on prenne garde île quel côté ils se
trouvent.

Mr. Dillon, de la Longue Pointe, qui
a b)ienî voulu répondre à tue couiiiini-
cation :le moi à ce sujet, dit qu'il y a
deux sortes d'écouloirs, outre celui dont
on a parlé, Pun fait avec un cerceau
plié et l'autre est un morceau île cèdre
plat, le premier est fait île matniéru n s'a-
dapter à l'incision d'une gouge, et le der-
nier est enfoncé lats Parbre après (lue
celui-ci a été frappé avec la hache. Il
considére qu'il est mieux de percer l'arbre
avec le vilebrequin et mèche qu'avec la
gouge oi la hache, l'ouverture pouvant
alors étre bouchée pour empêcher Pair d'y
entrer ; ce qtuii petit faitre tort à l'arbre.

Il n'est pas certaini à quel âge on dtoit
percer Parbre, mais le dianètre dli trone
ie doit pas être de moins le 9 ou 10 pou-

ces ; il atteint tout son développement en
20 ais et a alors deux nît trois pieds de
diamtêtre.

Le Dr. Rush prétend quîe percer Parbre
ie peut lui fiire tort; au contraire plus on

le perce souvent, plus il rapporte de sy-
roi). Il connaissait titi arbre qlui non-scu-
tenent survivait, iais qui Verdissait encore,
après avoir été entaillé pendant quarante
ais. Ce fait est coifirné par Mr. Camp-
bell (ii m'informo que lats une forèt dl'ê-
ral>les où les arbres sont à leur grosseur,
Peau est abondante lorsque les érables sont
entaillés pour la première fois, mais elle
n'est pas si sucrée et chaque érable ne
fournit guère plus île 2 livres; mais plus
on l'entaille souvent, plus la sève devient
fote et riche, l'arbre paraît s'améliorer et
la quantité île sucre qu'il produit est plus
considérable. :l'ai vt des arbres à leur
grosseur, parfaitement sains et verdtoyanîtI
(ii avaient été entaillés pendant plus île
60 ans et qtui ne paraissaient pas avoir île
mal.

La couleur île la sève tic varie presque
pas pendant tout le teims qule 'arbre coule ;
elle est claire et limpide et devient pres-
(Ite couleur d'aimbre oîu île paille. Elle
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incolore comme Pleau, et cela d 1épend du
plus ou moins île sucre qu'il y au cin solution;
plus la couleur est sombre, plus la gravité
spécifique est élevée, plus la sève est su-
crée, et plus par conséquent le sucre est
riheb. La richesse et la quantité de la
sève sont causées par une grande variétá
de causes. Une des plus importantes est
l'humidité du terrain. Si l'arbre est sur
it sol dér, sec et élevé, la sève ne sera
pas aussi abondante, muais elle sera plus
riche et d'une couleur jaunâtre; s'il est
dans un terrain bas et marècageux, la
quantité d'eau sera plus considérable, mnis
il ein faudra beaucoup plus pour faire une
même quantité île sucre. Oin obtient aussi
tino sève beaucoup plus riche dans un
teins sec et titi peu froid que dans tilt tems
humide et pluvieux. C'est pour cette
raison qu'on choisit les mois de Février et
Mars pour entailler les érnbles. Quand
il a gelé fort et que le soleil devient ardent
durant le jour, les cultivateurs attemlent
une grande abondance d'eau d'érable;
mais si la nuit est chaude, et que le vent
continue à être chaud durant le jour, ils
disent que la coulée est perdue. Un dé-
gel subit contme celui qui arriva le prin-
temps dernier fait un tort considérable à la
fabrication du sucre. On l'a bien senti
dans les Townshiips le PEst.

Chaque arbre produit l'un portant l'au-
tre 5,ou 6 sceaux d'eau, et on estime qu'un
sceau l'eau d'Lralle fournit une demie-
livre le sucre et au-dessus. (Un sceau
ordinaire contient de 22 à 3 gallons) Mr.
Campbell dit quIte la sève d'un vieil arbre
qui aura déjà été entaillé 18 ou 20 ans
produira uno livre le sucre par sceau.
.Beaucoup de personnes se contentent île
trois livres par érable, quoique, suivant le
D. Rush, on ait vu îles érablès produire
jusqu'à 20 livres. Il paraitrait que les
érables s'amtuôliorent lorsqu'ils ne sont pas
enîtaillés toits les nus; mon ami, Mr. H.
J. Thompson, me dit qu'un peu le repos
rend les arbres meilleurs et qu'en consé-
quence ils donnent une plus grande quan-
tité de sève que s'ils étaient entaillés tous
les ans.

Presque chaque cultivateur a sa maani-
re particulière île fabriquer le sucre, mais
ceux qui le font sur une grande échelle le
font avec plus île soin et d'une manière
scientigique, et il est bien meilleur. Le
sucre peut être fabriqué le deux inanières,
soit en pain, soit par grain, comme la cas-
sonade.

L'eau après qu'elle a été coulée à tra-

vers ti linge, est versée dans des pots ou
chaudières de fer, de ditlérentes dimen-
sions,* suivant l'importance de la sucreric,
muais qui contiennent généralement de 12
à 15 ou 20 gallons. On la lait houillir
promptement jusqu'à ce qu'elle prenne
la consistance du syrop, en y ajoutant un
peu de beurre pour l'empêcher le renver-
ser; on continue jusqu'à ce qu'elle soit
diminuée de manière à former une espèce
le melasse, ein ayant soin, d'ôter léPcume
le la surface à mesure qu'il s'en forme.
On ralentit le fou ensuite jusqu'à ce qu'elle
devienne assez épaisse pour ein faire lu
sucre, ce qu'on reconnait en en versant
quelques gouttes sur un peu de neige ou
dc glace, et s'il parait se former en grain, on
le vide immédiatement dans les moules
pour le mettre en pain, tel qu'il se vend
gêinéralemnut.

Si on désire l'obtenir par grain, ou sous
forme de cassotuade, on continue à le faire
bouillir titi pe plus longtemîs jusqu'à ce
qu'il paraisse un ei ul plis rude, après quoi
on le retire uli feu et on le brasse avec une
palette de bois jusqu'à ce qu'il devienne
froid ; il se trouve alors par grain et sous
forne île cassonade. Plus on le brasse,
plus il devient blanc, sec et clair: cela est
produit par l'évaporation de l'eau mêlée
at sucre iqui s'ei va rapidement et qui
empêche la cohésion île particules qui est
si forte dans le sucre òn pain. Après
qu'on l'a ainsi préparé, on le place lats
îles barils ot tubes placés sur îles bois par-
ralelles avec un ou plusieurs trous percés
au fonds pour permettre au syrop qui s'en
écoule de sortir; ce syrop est comme du
mîuiel pour la couleur et la consistance et
produit encore du sucre, ce qui le rend
semblable à la cassonade. Quelques fa-
bricaits font usage de diverses substances
pour le clarifier et le rendre plus blanc,
tels Iule le la chaud éteinte, des oeufs, et
i peu de lait,† De cette manière le su-
cre est presqu'incolore et prend la forme de
petits grains ou crystaux parfaitement clairs
et transparens, et exempts de toute linpu-
reté. De cette sorte de sucre en grain,
on a fabriqué aux Etats-unis Une sorte de
pain de sucre qjui ne le cède et rien au
pain de sucre d'Europe.

Pouir éprouver la supériorité du sucre

On se sert quelquefois le vaisseaux de cuiero
etaussi le vases garnis de fuïeice 1qui sont supé-
rieurs à ceux (le pur métal.

† Les Indiens passent pour clarifier lir sucre,
dans certas Las, avec dte li fhaiet e chiens qui
rontient buatunoiup do0 phuspiate du chaux.
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d'Erable sur le sucre île caIIIe, je lis l'ex-
prience suivntute:

.Je tais de la cassonad brunmc au fonds
d'tn verre à viii Iule je. remplis d'eau, et
je le laissai 21. heures salis le dérantger, uile
écume s'était frmuée à sa sirtlee.

.Je traitai île la êmtte ntiière uit pe
de sucre d':rable falriqIé depuis un ain, il
ie se libria point d'écume à la surface.

Le lluiide et l'écile le la cissonde
furent examinîés avec le miicrosnope. On
y trouva titi iuinobre considérable d'insec-
tes à sucre, des firagiens île leurs corps,
îdes (oufs et île jeunes insectes en quanti-
tés considélrables.

Le ilîuide du1 sucre d'érable fut examiné
et riei le semblable n'y fut observé.

Cette expérience vaut unle foule d'ar-
guients cin fiveur île la stipéiorité tit
sucre d'érhle. Tonute la cassonade lrue
cottient ces insectes; la cassînade inco-
lore ci est exempte. Si le sucre d'érable
peut être obteiu à aussi bo marché oui
ait lélne prix que la cassontade, et qu'il
possède ille pureté que n'a pas celle-ci,
nu doit-il pas être préféré ? Je ne ferai au-
cuite remarque sur l'histoire naturelle de
l'iitsecte, mais je recommanderni à ceux
qui sont euLieiux sousi ce raipport d'exa-
miner par eux-mémes, ou je m11e ferai
tin plaisir île répéter l'expéricnce en leur
prescnuce.

Indpendannent le l'existence de cet
insecto, le sucre d'érable n'est niiuiie-
ment iifrieur au sucre îLe Cnnne, il lui
est imite supérieur sous plusieurs rap-
ports. Oit le fiibrique danîs unle saisoin
où ni les insectes Ii les polliùnes des
plattes ne peivelit le gâter, comme c'est
le cas pour le sucre le came. Son goft
est suérieur à celuiii du sucre de canne,
il pîssde uie 1laveur délicieuse lors-
qu'îil est biein fait, et il sucre égalemîenît
bien. Oit pieut le manger pûr pendant
lonîgtemus sais vi resseitir d'intcoivéiient,
ce qui est le coitraire avec le sucre île
cannae, glii est 'ans contredit Pluine îles cau-
ses îles vers qui sengendrnt ilas le corps.
Conume il est exempt île moiteur, on peit
le conserver peidatit plusicurs anntiées et
si on lexpose à lair il devienît sec; c'est
cette noiteuir,îldanîs la cassotade qui don-
ne naissauce à l'insecte.

Le sujet dle la fabricatioi du sucre est
d'inîe telle importance pour le commerce
du pays, qIue je me réserve d'y revenir
prochainlemlienît.

Bontual b' \gtitultnxe

TRANSACTIDIONS

I: LA

Societe d'griculture du Bas-Canada.

310NTRIÉAL, AOUJT, 1851.

DU TEMS POUR COUPER LE BL.
Il existe tine opinlion nssez répandue

que le blé doit être coupé avant d'être
parfatiementt mr, et il n'y a aucun doute
qu'il est udeux île le couper avant qu'il ait
atteint sa pleinle matürité, parceque le
grain fait un mneilleur échantillon et qu'on
évite cin grande partie le risque d'en per-
dl re Ci le mettant dans la grange. Nous
ne voudrions Pas cependant reconunander
îde couper le blé quinze jours avant l'épo-
que le sa natûrité. Nous avonls entendu
rapporter qu'en Angleterre oi le coupe
frêquemmnent quilze jours avant qu'il soit
complètement mnir, et qu'on trouve que
c'est le meilleur teims pour le fire, et la
title chose a été recomiiandée ici. En
premier lieu, quintze jours peuvent 01n Ca-
nada, avoir pour mûrir le grain, tun effet

qu'ils n'auraient pas en Angleterre. Nous
nvoils vu en, Caniala du blé, de vert qu'il
(tait, arriver dans cet intervalle à une par-
laite maturité ; mais Ci Angleterre le
mêmO iolibre de jours ic produirait pas
le meume etlt sur les grains. Il faut. dans
ces cas faire la part île la ditlúrence du
clinîîut. Du blé ou tout autre grain qui
serait coupéC ei Canada quinze jours avant
d'être coiplèteient :mr, ti0 seiait pas
d'une grande valeur, et le blé en souirirait
auitaut que s'il eut été endoinmagt par la
rouille. Il serait stillisanît de recommander
Ci gééIral aux cultivateurs dlc couper leurs
grains r.vant qu'ils soient tout-à-fait nûrs,
mais de laisser leur jugement de dâter-
tiiner à quel état le imtatürité il serait plus
prudent le les couper. Trois oi quatre

jours peuvent faire une granîde dilérence
su r un cla.mp de graiit ici lorsqu'il appro-
elhe de sa mnati\rité ; et il n'y a que très-
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peu de circonstances où .! serait sûr de
couper lo grain plus do trois ou quatre

jours avant qu'il fût complètement mûr.
Des circonstances peuvent servir aussi de
guido à ce sujet. Lorsque le grain est
couché, il pourrait être mieu,( de le couper
plusieurs jours avant qu'il soit mûr. 'Mais
un bon champ de grain peut être laissé
debout sans crainte jusqu'à l'approche de
sa matûrité.

UJne communication fausse et ma-
licieuse a paru dernièrement dans le
Morning Courier, nous accusant d'avoir
forgé une lettre qui a été publiée dans
notre Livraison de Juillet sous la signa-
ture de " A paying Subseriber" dans le
seul but de donner Ilune tape au publi-
cateur." Cette lettre était d'un souscrip-
teur résident sur le chemin de Ste. Foy,
près de Québec, Mr. Matthew Davidson,
et nous avons l'original en notre posses-
sion, et loin d'avoir eu l'intention de don-
ner "une tape au publicateur," comme
l'insinue malicieusement la communication
de " llumbug ond Twaddle," nous pen-
sons que la lettre était calculée de ma-
nière à être utile au publicateur, puis-
qu'elle manifestait le désir de voir le
Journal s'étendre dans tout le pays au
moyen des Sociétés Agricoles de comtés.
La remise irréguliére du Journal par
l'Agent de Québec a excité des plaintes,
mais c'était une aflaire peu importante et
1 laquelle il était facile do remédier, tan-
dis que les autres suggestions contenues
dans la lettre étaient très-favorables au
Journal et au publicateur, et pour s'en
convaincre on n'a qu'à rtf'rer à la let-
tre en question dans notre livraison de
Juillet. Dans la mme communication
nous sommes accusé d'avoir forgé une
autre lettre qui a paru dans notre Livrai-
son du mois d'Avril et qui nous donnait
des éloges en notre qualité d'Editeur,
"en nous élevantjusqu'aux nues." Heu-
reusement que nous avons l'original de
cette lettre qui nous fut adressée en fran-
ais par un prêtre catholique romain ot

nous parvint par le bureau de poste de
l'Islet; et nous nous rappelons que le
jour où nous la reçumes, nous eûmes ou-
casion de nous rendre directement du
bureau de poste à la demeure de Alf. Pin-
sonnault, Eer. alors Président de la Socié-
té, auquel nous communiquiftmes cette let-
tre avant même de l'avoir lue, et le nom
de la personne est connue de ce monsieur.
Cette communication parut en français
dans le Journal d'Agriculture. Nous la
fîmes traduire en anglais pour le Jour-
nal Anglais, mais après avoir donné
la copie à l'imprimeur, il nous la ren-
voya, nous disant qu'elle avait besoin
d'être revisée, et nous la revisames en
conséquence, ený la copiant de notre pro-
pre main. Cette circonstance était con-
nue de plusieurs des employés de pIm-
primuerie de Mr. Loveil. Nous avons
aussi la traduction originale faite de cette
communication. Notre revise n'était peut-
être pas parfaitement correcte, mais nous
pouvons, si on le désire, comparer la co-
pie anglaise avec l'original de la lettre
qui a été publiée dans le Journal Fran-
çais. Nous sommes intimement per-
suadé que la communication qui a paru
dans le Courier" n'avait aucun but
utile, mais seulement de nous nuire en
notre qualité d'Editeur de ce Journal et de
Secrétaire de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada, Nous avons en notre
possession plusieurs lettres aussi flatteuses
par rapport aux humbles efforts que nous
avons faits pour avancer la cause de
l'Agriculture en Canada, que celles que
nous avons publiées, et quelques-unes
sont beaucoup même plus flatteuses.

Nous avons inséré plusieurs 'comnuni-
cations sans nous enquérir des noms des
écrivains, lorsqu'elles ne contenaient rien
de mal, et qu'elles n'avaient rapport qu'a
des sujets se rattachant à l'agriculture,
et pendant une période de neuf années
que nous avons été Editeur d'un Jour-
nal d'Agriculture, nous pouvons en toute
confiance demander au public, si nous
âvonsjanammis offensé quelqu'un intention-
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nellemnent, ou écrit une seule ligne qui
pouvait nuire à quelqu'un. Nous croy-
ons connaitre l'auteur de li cotmmunica-

tion du " Morning Courier" et ce n'est

pas la première fois qu'il a adopté ce
moyen indigne et injustifiable de nous
insulter et nous nuire, quoique nous ne
l'ayions jamais injurié, et que nous
n'ayions même jamais eu rien i faire
avec lui. Qu'il vienne enî avant sous
son propre nom et le publie sera capable
de l'tpl)rcier et d'apprécier les motifs
qui Pont guidé dans cette circonstance,
et dans une autre circonstance relative à
la livraison du mois d'Avril de notre
Journal, époque oit il essaya de la maniè-
re la plus injustifiable (et nous croyons
qu'aucun autre homme en Canada ne se
serait rendu coupable d'une telle conduite)
d'intervenir, et de nons supplanter dans
la rédaction de ce journal.

ASSOCIATION DE CRÉDIT AGRICOLE
Nouis nous proposons de demander sans

cesse l'établissement dle ces Associations,
tant qu'on n'aura pas fait le démarche à
ce sujet, et qu'oni ne nous aura pas prouvé
que notre proposition serait préjudiciable
aux intérèts du pays si elle était muise à
ellet. On lait de grands efforts pour abro-
ger les lois d'usure soUs prétexte (Ile cette
abrogation attirerait des capitaux et favo-
riserait les amîliorations dans le pays. En
alitant qIue les Agriculteurs y sont concer-
iés, aous sommes parfiiteincit convaincu
iue l'abrogation le ces lois, loin le leur
être avaintageiuse, erait ai coitraire la
ruine des neu-dixièmis d'entr'eix. C'est
un fait adiis qIue les cultivateurs ont b-
soin le capitaux pour créer les améliora-
tions qui leur seraient utiles, en même
teins qu'elles seraient utiles i>au pays i mais
tout cuiltivateuir qui pour cette fin enprun-
terait de Pargent i ii taux élevé d'in-
térêt serait certaili îLe se ruinier. En An-
gleterre Où les produits agricoles sont plus
abondants et se vendent plus chers, les
propriétaires fonciers ou les clltivateiurs
ne voudraient point emprunvter un capital

à un haut taux pour faire des améliorations,
et ils donnent rarement cinq pour cent.
Si les lois d'usure étaient abolies en Ca-
norda, les marchands îles villes et les
marchands des campagnes auraient bien-
tôt des hypothèques sur toutes les terres
des habitants, et à des conditions <lui met-
traient ces pauvres cultivateurs dans le
chemin.

Nous avertissons les vrais amis dii pays
de résister à cette innovation qu'on veut
introduire dans les lois et les coutumes du
peuple. Si les habitants îles villes dési-
rent que ces lois soient changées (ce sont
les seuls qui le demandent) qu'on restreigne
l'opération le la loi, si elle est changée, à
cette seule portion du1i peuple, mais que
par pitié pour la population hirale, on ne
l'étendu pas jusqu'à elle. Les m<eurs
îles habitants sont simîples, et ce n'est
qîue récemment qu'en vendant Ule ferme
on a cii la pensée de faire payer pinté-
rt île la somme qui restait encore à payer
sur le prix de vente, et même aujourd'hui
il est rare quji'on exige l'intérêt sur le
prix de vente d'une terre. Abolissez les lois
d'usure et bientôt les marchands <le la
campagne auront obtenu contre les terres
des habitants des réclamations qulle ceux-
ci ne seront jamais capables île racleter,
et ils se verront réduits à Pétat dle serfs,
ils ne seront plus jamais propriétaires ni
d'unie terre ni mime d'unîe maison. Nous
connaissons ce qu'ont produit'les Socié-
tés de prêt pour les personnes qui ont
été assez malheureses pour emprunter
d'elles; elles ont tout perdu dons Pinter-
valle île trois oit quatre ans. Nous nîe
jetons aucun blme sur ces Sociétés le
prêt, parceqi'elles se sont toujours confor-
formées strictement ; la loi, mais nous dé-
ploronis l'infortinîe ile ceux qui ont été
ruinés pour avoir eipruiits d'elles, et
Pabrogation des lois d'usure produirait
avant sept ns le ltêtme cflet sur îles
milliers d'autres persoinles. Nous n'au-
rions aucune objectioi à ce que les clas-
ses commerciales et inuuîlîstrielles fussent
libres d'exiger entr'elles le montant
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d'intérêt qu'elles jngeraient à propos, sen-
leiment la population rurale <les cf-
fiets d'une loi qui serait désastreu-
se pour elle. Si la classe agricole
ne peut emprunter le capital qui lui est
nécessaire à six par cent ou au-dessous,
elle fera mieux de lie pas emprunter liu
tout. Les Associations de Crédit Agri-
cole seraient précisément calculées pour

procurer aux cultivateurs les prêts dont
ils ont besoin, à les conditions sûres; s'ils
nîe peuvent en obtenir à ces conditions il
est mieux pour eux de ne jamais emu-
prunter ui chelin, quelque nécessaire qu'il
leur parût pour obtenir les améliorations
requises dans leur système le culture et

pour améliorer leur bétail. Il est bien
beau le dire que l'argent vaut beaucoup,
et sans doute qu'il petut rapporter beau-
coup aux comnerçans et aux industriels,
dans certaines circonstances, mais il ne
vaudra jamais un bien haut prix pour
celui qui veut l'employer à des fins agricoles,
qîuîelque que soit l'emploi judicieux que l'on
en fera. Que les cultivateurs réflécliissent
à ce fait, et s'ils empruntent le l'argent à
ii intérêt élevé, cette transaction leur fera

certainement tort, malgré tous les argu-
mens en apparence plausibles des parti-
sans de l'abrogation des lois d'usure. Des
personnes peuvent être capables d'emt-
ployer de l'argent dans de certaines spé-
culations, et payer un certain taux d'inté-
rèt pour cela, parcqu'elles auront le pou-
voir de se faire rembourser cet intérêt par
d'autres. Il n'en est pas ainsi des culti-
vateurs, ils ne peuvent obtenir pour leurs
produits un plus haut prix, malgré tous les
moyens qu'ils pourraient adopter et mal-
gré le coût de la production.

Les produits île Pagriculture se compn-
sent d'articles périssables, et le cultivateur
peut rarement les retenir longtemns dans le
but d'en obtenir un meilleur prix. Il n'y
a aucun jui de hasard ni spéculation
dlans leurs affaires, et parconséquent ils ne
peuvent réaliser des profits considérables
pour payer un taux élevé d'intérêt sur
un capital eiprintê. Ce n'est point.la clas-

se agricole lui demande l'aboliton des
droits d'usure, et nous pensons que ce
serait lui taire une grande injustice que
d'élictuîer ainsi un changueen qu'elle ne
désire pas et particulièrement lorsque
ce chaîngemient est de nature à lui faire
un tort considérable. Ce sujet peut être
considéré par quelques personnes. comme
n'ayant aucune liaison avec l'objet de notre
publication,iaisnoussommespersuadéque
l'établissement d'Associations de Crédit
Agricole aurait une influence considérable
et bienfesante sur l'amélioration etla pros-
périté de l'agriculture, et que l'abro-
gation des lois d'usure aurait un effet dia-
métralement opposé, au moins sur la classe
actuelle des cultivateurs canadiens.

DE LA RAOE DES BETES À LONGUES
CORNES.

On trouve dans le Farmer's liZagacinc,
sur cette race d'animaux, un article qui
est bien digne de l'attention de tous les
agriculteurs. Nous avons toujours été
favorable à cette race, d'après la longue
connaissance que nous avons eu le son
mérite, dans la mère-patrie, et lorsqu'elle
est piór sang, nous ne connaissons pas une
meilleure sorte de bêtes à cornes. Ces
animaux ont le corps long, fit en forme
le baril, les jambes courtes, le cou fin

ainsi que les environs <le la tète, la peau
épaisse et molle ; c'est une race d'ani-
maux robustes, et nous croyons qu'elle
s'adapterait très-bien au Canada, pour-
vu qu'elle fût pór sang, et non mé-
tisse. C'est un grand désavantage que
nous n'ayions pas dans ce pays des trou-

peaux de bêtes à cornes <le races pures
auxquels les agriculteurs' pourraient avoir
recours, lorsqîu'ils désirent avoir îles ani-
maux d'une variété distincte. Nous n'a-
vons jamais vu en Canada un troupeau
de bêtes à cornes d'nue variété distincte
qui n'eût pas quelque mélange d'autres
races. Tant que cela durera, il n'y aura
aucune certitude pour ceux qui veulent
élever des bestiaux, ou qui veulent essayer
le croisement des races et peur ce qui
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est de la généalogie, nous pourrions les
renvoyer aux animaux qui se trouvaient
dans l'Arche tic Noé, ce n'est que de ces
animaux que nous sommes surs qu'ils des-
cendent. Toute personne qui est juge Cin
fait d'animaux s'apercevra facilement qu'il
y a très-peu d'animaux en Canada qui
ne manque pas des marques distinctives
des races pures. Nous n'objectons pas
à cela, si les agricilteurs trouvent qu'ils
sont profitables. Nous dlisons seulement
qu'il est presqu'inpossible pour un cul-
tivateur ie tdire exactement de quelle
race est son bétail ou jusqu'à quel point
ses animaux sont de races mixtes. Les
animaux à longues cornes se reconnaissent
à des marques distinctives, particulière-
ment dans la forme des cornes. Nous
en avons vu tdes centaines ensemble qui
difléraient à piene pour la forme tdes
cornes.

Nous croyons que ce bétail conviendrait
bien at pays. On dit que ces vaches ne
sont pas aussi bonnes laitières que les nu-
tres, mais en les gardant pendant toute
une anée, noits pensons qu'on cin jugerait
autrement; on s'apercevrait que la riches-
se et la qualité du lait compensent suflisain-
ment ce qui petit lui manquer sous le rap-
port de la quantité. Tous les ait: maux
qui ont les jambes courtes sont aisés d'en-
tretien, pourvu qu'ils aitient la charpente
bien faite ; et au contraire nous avons une
grande répugnance pour les animaux à
longtes jambes, quel que soit la forte de
leur carcasse. La longueur de la jambe,
bien qu'elle puisse ajouter à la hauteur
<le l'animal, ttc peut ajouter beaucoup
à son poids ni à sa beauté et ce n'est pas
la marque d'une bonne qualité citez les
animaux. Une tôte grosse et trapue,
avec des cornes, un cou, et des jambes
le même qualité, sont <le grandes objec-
tions citez les bètes à cornes, et nous n'a-
vous jamais emariiqué que cette sorte le
bestiaux fut profitable aux propriétaires.
Les animaux qui ont la tète, les cornes
et les jambes fines, ainsi que le cou, et

pt qui ont une charpente bien pro-

portionnée seront toujours les meilleurs

pour une ferme, et rapporteront toujours
le plus de profit, si on les soigne couve-
nablement.

DES USTENSILES D'AGRICULTURE EX-
POSÉS AU PALAIS DE CRISTAL.

Nous traduisons l'extrait suivant d'une
communcation qui a parti laits un des
derniers numéros du Marke Lanc Exprcss
sur les ustensiles d'Agriculture à la Gran-
de Exposition de Londres. Nous ne som-
mes nullement surpris ci le lisant, parce-
que nous étions convaincu d'avance que
les instruments employés pour les fins
agricoles en Angleterre sont supérieurs à
ceux de toits les autres pays. Nous avons
été étonné pius d'une fois des idées erro-
nées qui existent au sujet des charrues.
Quelques personnes s'imaginent que par-
cequ'une charrue a le train et le manche
courts, elle doit être plus légère pour les
chevaux que les charrues qui ont le bois
et le manche deux fois plus longs. Nous
maintenons cependant que ces charrues
courtes sont plus difliciles à tirer, prenant
ii sillon de même largeur et de même
profondeur, que les charrues à longs mani-
ches; sans compter qu'avec une charrue
courte, on ne petit faire uit sillon parfaite-
ment droit, ni de beau labour. C'est
cette partie de la charrue qui ouvre et
tourne le sol qui rend le trait pesant oi
léger, et nton la longueur du manche ou
du train, et tout homme de jugement ie
petit manquer de s'apercevoir dut premier
coup d'mil qule ces charrues courtes doi-
vent être dilliciles de trait. Une charrue
bien construite fendra et passera à travers
le soi beautoup plus aisément que ces
charrues courtes et ramassées avec leurs
larges socs. Nous disons sans hésitation
que dans un cas de compétition en plein
champ, ces charrues courtes n'auraient
aucune chance d'exécuter l'ouvrage aussi
bien qu'une charrue à roues Anglaise
ou Écossaise. Nous fesons ces remar-
ques pour engager les cultivateurs t faire
l'essai de ces ustensiles, avant de don e
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leur argent pour des ustensiles d'une qua-
lité bien inférieure:

" Mais on pourra demander ce qu'a à
faire avec l'Exhibition la question des
produits ou des machines agricoles. Nous
répondons qu'elle a beaucoup à faire avec
le progrès des améliorations agricoles chez
les autres nations, comme le démontrera
Pexamen du petit nombre d'ustensiles
que les étrangers ont exposés, et d'après
lesquels on peut avancer en toute sureté
que les machines agricoles ne sont pas en-
core en, usage dlans les pays étrangers et que
leurs outils sont tous d'une qualité grossière
et inférieure. Cette différence est due
au droit dont jouit tout individu en An-
gleterre de choisir et de varier son occu-
pation, et à la liberté de discussion qui a
l'efet d'améliorer les idées d'une classe
par celles d'une autre, sinon directement,
au moins en excitant un esprit d'émulation
comme, par exemple, dans le cas de Mr.
Mechi et de sa ferme de Tiptree, et autres
amateurs scientifiques d'agriculture; et de
cette manière le public, pris en masse,
profite de toutes les améliorations, et les
individus seuls souffrent dans le cas où
une expérience n'obtient pas le succès
espéré.

" Mais il y a une autre raison qui fait
que les machines agricoles n'ont guère été
améliorées qu'en Angleterre : nous 'vou-
lons parler du système Anglais de culture.
En Belgique et en France, la culture de
cottage peut conduire à faire une plus
grande attention à des minuties, mais elle
occasionne aussi une plus grande dépense
le travail, et demande l'usage d'ustensiles
simples, avec lesquels il est impossible
d'exercer cette économie de travail que
l'on obtient avec les machines et les us-
tensiles d'une grande ferme.

' Le système de servage qui existe en
Russie, en Pologne, et en Autriche, est
encore pire i car les instrumens du serf
qui cultive quelques acres et paie une part
des produits bruts doivent être de la plus
grossière qualité, le plus souvent il les fera
lui-même; et là où le Eerf et obligé de

travailler un certain nombre de jours sur
le domaine (le sont seigneur, il ne pourra
pas se servir d'autres iistrumîlens que de
ceux auxquels il a été accoutumé sur sa
ferme.

Ces remarques rendront peut-être raison
du fait qu'il n'y n aucune nnchine agri-
cole étrangère qui soit exposée en concur-
rence directe avec les machinles anglaises
et que presque tous les ustensiles agricoles
apportés des pays étrangers se réduisent à
un petit nombre de charrues mêlées à
d'autres articles.

"La Belgique a apporté quelques char-
rues à un seul manche d'où a sans doute
originé notre charrue à un seul manche de
Sutrflk; la France, quelques-unes avec
des oreilles de fonte, mais avec leurs longs
manches qui augmentent la ditliculté de
faire un sillon droit. On remarque cela
aussi particulièrement dans les charrues
américaines,qui,à partlabeauté de leur fini,
nous rappelent les tableaux des ouvrages
d'Agriculture où l'on veut nous représen-
ter les charrues qui étaient en usage il y a
plusieurs siècles. Elles nous font voir
aussi que les Américains doivent avoir un
sol très-friable à cultiver ou que leurs opé-
rations de labour doivent être exécutées
d'une manière très-iimparfaite."

EGOUTAGL ET SARCLAGE.

Egouter suffisamment la terre et détruire
les mauvaises herbes est si nécessaire à
l'amélioration de l'Agriculture en Canada
que nous nous fesons un devoir d'y revenir
à chaque instant. Dans l'intérêt du pays
en général, et pour donner le bon exemple,
toius ceux qui en ont les moyens, devraient
être soigneux d'égouter leurs terres et
d'empêcher de croître les mauvaises lier-
bes, Sur tous les ouvrages publics, soit
entre les mains du Gouvernement soit
entre celles des Corporations, on devrait
faire une attention particulière à ce sujet.
Quand aux travaux militaires, on dnne
la plus grande attention à ce que le terrain
soit bien égouté, et à ce qu'il n'y croisse
aucune mauvaise herbe dans tous les en-
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droits occupés par le militaire. Nous
laissons à d'autres à dire si les travaux pu-
blies (lui sont entre les mains du Gouver-
nement Provincial ou sous le contrôle le
corps incorporés attirent la imême atten-
tiont pour ce qui legarde l'égoutage et le
sarclage des mauvaises herbes. La seule
réponse qIe nous pourrions flhire à ceux
qui s'enquerraient du fait serait le leur
suggérer une inspection soignée les ouvra-
ges un questionl. S'ils trouvent qu'ils sont
égoutés et sarclés sullisammuiîent, noius n'y
ferons plus la moindre allusion: mais si,
au contraire, on trouve qIue lgoutage et
le sarclage y sont iègligés ci beaucoup
dle cas, nous devons (lire qIue cela fait 1ic
tort immenso aux droits privés des indivi-
dus et donne un très-mauvais exemple at

public. On nous a répondu souvent que
la même négligence régnait sur les travaux
publics dlais les Etats voisins, et qu'en
conséquence nous n'avions aucun droit le
nous plaindre. Mais nous repoussons
catte manière de raisonner et nous nions
au Gouvernement et aux Corporations le
droit de faire un tort quelconque aux par-
ticuliers sans leur payer uno compensation
sulisante, oui adopter les moyens cde faire
cesser ce tort. Nous concevons que nous
avons droit d'attendre justice sur ce point
en Canada, et nous serions fâché d'appren-
dre que nous sommes dans l'erreur ei
pensant ainsi. Mais toutes les autres con-
sidhératioiis sont cin dehors dle la question,
le mauvais exemple de soullirir que les
terres soient endommnages par l'eau ou
par les mauvaises herbes, lorsqu'il y a
moyen cde prévenir ou arrêter ce mal, a
toujours une très-pernicicuse influence.

La Granule Exhibition Provinciale de
l'Association d'Agriculture du Haut-Cana-
cda, qui doit se tenir à Brockville, les 24,
25, et 26 Septembre 1851, est annoncée
et nous voyous qu'enviroi £1200 sont
offierts en prix pour le bétail, les ustensiles,
les produits de Pagriculture, objets manufac-
turês, etc. etc. Nous n'avons aucun doute
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et nous lui souhaitons tout le succès pos-
sible. On parait s'entendre à merveille
pour faire ces choses d'une manière bril-
laute lais le Haut-Canada. Nous espé-
rons pouvoir suivre leur exemple avant
qu'il soit longteis, un Ihit d'Exhibitions
dós aujourd'hui nous serions prêts à entrer
cin concurrence avec nos amis du inut-
Canada pour les améliorations agricoles.
Nous pouvons montrer d'aussi bonnes fer-
mes dans le Bas-Canada, qu'on pourrait en
trouver dans n'importe quelle partie (le
l'Amérique du Nord. Nous ne préten-
dIons pas que toutes nos fermes soient bien
tenues, mais nous on avons une bonne pro-
portion, et cette proportion s'accroit tous
les jours. Nous savons que cette informa-
lion fera plaisir à nos frères cultivateurs
du Haiut-Canada. Nous nous réjouissons
de leurs progrès en améliorations et nous
espérons que inous no resterons pas en
arrière d'eux. Notre culture dans le Bas-
Canada est au moins assez bonne pour
faire voir que nous connaissons ce (lue
c'est, et prouver que nous avons coin-
niencé à introduire une amélioration géné-
rale dans notre système d'agriculture. Il
n'y a aucun doute que les améliorations

e s'etlectuent rapidement dans le Bas-
Canada.

REMARQUE SUR L'ÉTAT ACTUEL DE
L'AGRIOULTURE EN OANADA.

Telles qu'exposées dans une Revue dtu
Rapport du Comité Spécial de l'honorable
Chambre iPAssemblée, sur l'état de l'A-
griculture dans le Bas-Canada, les Jour-
naux dAgriculture (les deux sections de
la Province et les diffrens actes du Par-
leient réglant les Sociétés d'Agriculture
actuellement existantes-comparés avec
les efiets généraux produits,-Par 'auteur
des " Remarques sur PEducation" et des
SRenarques sur lInspection Géologique
dlu Canada," qui ont paru de tems à autre
dans le ilontreal Medical and Physical
Journal; dédiées respectueusement aux
Honorables membres de la Législature, et à
la classe des Agriculteurs du Canada en gé-
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Comme la publication de l'ouvrage n'est
pas suggérée par un désir de gain, le prix
sera aussi réduit que possible-ne devant
pas excéder 1s. On croit qu'il se coin-
posera de 100 pages octavo dont environ

seront consacrées aux " Renarques"
et le reste à un Appendice, comprenant les
documens utiles et intéressans qui suivent :
Copie du Rapport du Comité Spécial
avec son Appendice, et les Actes du Par-
lement dont il est parlé plus haut-deux
Listes Tabulaires des ditrérentes Sociétés
d'Agriculture du liHaut et diu Bas-Canada:
et deux extraits intéressans du précieux
Rapport du Professeur Jolnson sur les
ressources agricoles du Nouveau-Bruns-
wick, comme s'appliquant également au
Canada".

Nous avons attendu depuis quelque tems
avec anxiété l'ouvrage dont on vient de
lire le Prospectus, mais nous sommes fi-
ché d'apprendre de ceux qui doivent le
publier que la liste des souscripteurs est
encore insuffisante pour subvenir aux frais
le publication, en conséquence du très-bas
prix auquel on s'est borné. Nous le
regrettons parceque nous savons qu'un des
objets de l'auteur avait été de mettre l'ou-
vrage sous les yeux des membres de la
Législature durant la présente session. Il
y a longtems que nous nous plaignons de
l'apathie du peuple du Canada sur un su-
jet d'une importance aussi vitale pour tou-
tes les classes le la société. Mais il en
est ainsi. Dans la vue d'aider, s'il est pos-
sible, à hâter la publication de l'ouvrage,
nous prenons la liberté d'offrir ces détails
à ceux de nos lecteurs qui n'ont pas encore
li l'avertissement; et d'après ce que nous
connaissons des antcéidens dii respectable
auteur, nous pouvons leur assurer que le
sujet sera traité comme il le mérite.
L'Appendice seul vaudra plus que le prix
du livre en entier [S'adresser au publica-
teur J. C. Becket, Grand rue St. Jacques,
Montréal.]

Le jury nommé pour faire l'inspection
des récoltes sur pied, dans le comté de

Montrénl, a fait son rapport dernièrement
au comité de la société d'agriculture de
ce comté. Le jury se composait de M M.
A. Kempton, Wn, Evans et J. B. Ques-
nel. Voici le rapport :
Blé.-l. J Penner, Lachine ; 2,T. Drum-

mond, Petite-Côte 3. W. Lenny, Lon-
gue Pointe ; 4. M. Snith ; 5. D. Craik,
St. Lue.

Avoin.-l. M. Logan, Montréal ; 2.
M. Allan, Bont de l'Isle ; 3. M. Kidd,
Petite Côte ; 4. IM, Crawford, Lachine.

Patates.-l. M. Ilmarland, St. Laurent;
2. M. Ridd, Petite Côte ; 3. M. Daws,
Lachine ; 4. M. Drummond, Petite Cô-
te ; 5. M. Scott, St. Michel.

Orge.-l. M. Dawes, Lachine ; 2. M.
Logan, Montrénl ; 3. M. Morice ; 4. M.
Muir, St. Laurent.

Pois.-]. M. Leislman, Lachine; 2.
J. Décarie, Côte St. Pierre ; 3. P. Fi-
sher, Longue Pointe ; 4. Mrs. Mills, Cô-
te St. Pierre.

Fêves à cheval.-l. M. Smitlî; 2. M.
Thompson ; 3. J. Fisher ; 4. L. La-
porte.

Blé-d'nde.-1. L. Dagenais, Pointe-
Claire; 2. André Gougeon, Côte St.
Pierre ; 3. M. Hibberd, Longue Pointe.

Trèfle.-1. Robt Bon, St. Laurent
2. M. Ogilvy, St. Michel ; 3. M. Hut-
chison, St. Laurent.

llil.-Compêtiteur aucun.
Lin.-l. J. Penner, Lachine ; 2. J.

Desjardins, Rivière des Prairies.
Carottes.-l. M. Peel, Côteanu Bar-

ron ; 2. M. Brodie, Côte St. Pierre ; 3.
M. Quinn, Longue-Pointe.

Betteraves.-L. M. leadly, Rivière St.
Pierre ; 2. M. Peel, Montréal ; 3. M.
Laporte, Pointe aux Trembles.

.N'avels.-1. M. Lochead ; 2. M. Al-
lan, Bout de l'Isle ; 3. I. Campbell,
Petite Côte.

TERRES LES MIEUX CULTIVÉES.
1. J. Druimond. Petite Côte ; 2. J.

Penner, Lachine ; 3. Jas. Somerville ;
4. M. Lanouette, Rivière St. Pierre.

Le jury recommande M. Antoine Cyr,
de la Chine, M. Wm. Lenny, de la Lon-
gue Pointe, comme méritant des prix pour
les meilleurs friches, ainsi que M. Louis
Dagenais, de la Pointe-Claire et M. Cre-
vier, de St. Laurent, pour améliorations
faites à leurs terres.
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LAINE.
Nous étions sous l'impression qu'il n'y

avait pas dans le Bas-Canada un marché
favorable pour la laine, mais nous avons
appris récemment que les propriétaires
de la Fabrique d'étofres de Chalimbly seuls
ont importé l'an dernier d'Angleterre
20,000 livres de laine pour leur fabrique.
Nous supposons que la moindre somme à
laquelle' se sera élevée cette laine rendue
à Chanbly, est de £1,500 à £2,000. Il
est certainement extraordinaire que cette
quantité de laine, ou cinq fois cette quan-
titt, n'aient pas pu être fournies par l-s
cultivateurs Canadiens, à moins que la
laine importée ne soit de la laine grossière
des montagnes qui se vend à un très-bas
prix. Le prix que la laine ordinaire
d'Angleterre aurait coûté rendu ici, serait
un excellent prix que le cultivateur pour-
rait obtenir pour sa laine. Il y a là quel-
que chose qui ne va pas bien ; c'est com-
me "si Pon envoyait du charbon à New-
castle." Nous avons de la terre en abon-
dance, et le pays n'est pas du tout
déftivorable aux moutons ; nous ne voyons
donc pas pourquoi nous ne pourrions
fournir à nos fabriquants toute la laine
dont ils ont besoin.

REVUE AGRtICOLE DE JUILLET.
Le mois de Juillet a été chaud jusqu'au

20: mous avons ci de fréquentes ondées,
et la végétation a fait de grands progrès,
particulièrement les grains semés en der-
nier lieu ; le teins cependant nc fut pas
favorable pour les travaux les foins. Les
mauvaises lerbes poussèrent avec autant
de rapidité que les céréales, et ions i'a-
'vons jamais vu autant de mauvaises ler-
bes dans les grains que cette année, par-
ticulièrenient la moutarde sauvage qui
dans beaucoup d'endroits paraît être la
seule graine semce. Les cultivateurs en
général, ne paraissent pas regarder cette
plante comme malfo.isanîte, et la laissent
croître et monter à graine; la plus grande
partie le cette graine tombe sur la terre
avant que le grain soit mûr, et clle y reste

pour croître le nouveau uine autre année
ou dans vingt ails d'ici. Il est impossible
de la détruire autrement qu'en larrachant,
Ou en labourant la terre durant Pété. En
labourant en été, on peut faire pousser la
graine, et lorsque la plante est sortie de
terre la labourer <le nouveau immédiate-
ment; de cette manière ont parviendra à
détruire la semence. Il peut arriver que
lat graine ie pousserait pas toute après
um premier labour, mais elle le ferait pro-
biablement après plusieurs labours répétés.
On lit qIle la grainle peut demeurer 100
ans dans la terre, et végéter, mais si elle

Poisse une fois, on peut assurément lui ô-
ter la vie en labourant la terre. La mar-
guerite des champs est une autre miauîvaise
herbe très-pernicieuse qu'il est presqu'im-
possible de déraciner, et qui s'étend beau-
coup dans les environs de Montréal. Nous
n'avons auuein doute qu'elle a été intro-
duite sur la terre que noius occupons par
de .'engrais apporté dc Montr-al, et peut-
être que quelques graines de cette herbe
avaient été mêlées à la graille de tréfle ou
autres graines que ious avions semées.
Cette herbe, si on la laisse croître, s'cm-

parcra bientôt <hu sol, et quoique le labour
puisse l'arrêter jusqu'à un certain point,
ions l'avons vu croître de nouveau avec

la première levée de gazon oui de trèfle.
Il est possible cependant que la graine ait
été apportée sur le sol pendant que celui-
ci était labouré. Le cultivateur qui laisse
les mauvaises herbes mûrir sur sa terre,
non-seoulenenmt se fait tort à lui-même,
mais il nuit grandement à ses voisins et
au publie. Les engrais charroyés des
villes devraient être laissés fermenter jus-
qu'à ce Iue les graines qui se trouvent de-
dans ne conservassent plus aucune vie,
avant d'en faire usage pour couvrir les ter-
res labourées. Nous avions autrefois m
champ d'environ sept acres que nous cul-
tivions depuis qu'il était en forêt; et après
l'avoir laissé ci prairie pendant quelques
années, sans qu'une mauvaise herbe se
montrât, nous le fimes labourer en autom-
ne, le destinant aux natates, mais au
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printems, craignant que les patates ne s b Nous avons été témoins cette
manquassent, nious fuies couvrir la terre année de
avec des engrais apportés de Montréal tomne avec les semoirs. La paille est
durant l'hiver; nous semâmes de Porge, beauèoupplusforte,lesépis(ublésontd'u-
la tête étant d'une excellente qualité et ne dimension bien plus uniforme, et il n'y
bien pulvérisée, et nous y semâmes on- a pas autant de tiges infines ou de petits
coredu tréfle et du mil. L'année suivante épis que dans les grains semés à la main.
il y eut une abondante récolte de trèfle et Nous recommanderions là oit le blé d'au-
de mauvaises herbes, telle que nous n'en tomne ne peut âtre semé dans les semoirs,
avions encore jamais vue sur cette terre. de pelleter les sillons et d'étendre de la ter-
L'année suivante nous la laissâmes en foin re dessus, après (ine la semence aura été
et les mauvaises herbes n'étaient guère hersée. Dans tous les cas, on doit le se-
diminuées; dans ce cas rioss sommes mer durant la dernière semaine d'Aout
certain que la graine des mauvaises herbes ou le premier de Septembre. Il y a plu-
avait dû se trouver dans l'engrats. Nous sieurs places près de Montréal et de Qué-
croyons qu'il y a aussi quelquefois des bec ou l'on arroche les patates de bonne
graines de mauvaises herbes mêlées n la heure, afin le pouvoir semer le blé d'au-
graine (le trèfle oit e mail, et il est même teine dans des semoirs. Quatre ot cinq
très difficile <le découvrir la difference minlets de sel par acre pourraient être
entre ces grainles et certaines petites grai- appliqués avec. beaucoup d'avantage, et
nos presque sembîlables de couleur et de cepserait encore mieux si on la mêlait 
forme. Il n'y a rien pour lequel in cul- trois ou quatre fois cette quantité de chaux.
tivateur devrait être plus soigneux que Ces substances doivent être hersées avec
pouir le choix des graines, poir n'en semer la semence. Nous navons jamais vu les
aucune qui nie ftt pure et sans mélange. heureux eaets d'un bon égdout ae démon-
Quand au lin, pour la culture duquel ce trs lts clairement que ce printemps.
pays est extrêmement bien adapté, il C'est dans un printemps humide et froid
n'y a pas moyen d'obtenir de graine pu- commeclui quens avons eu, que Nlougou
re, et en conséquence il faut que le lin soit tage est avantageux. Nous avons vu des
mlé d es plantes qui ne sont pas grains sur des terres bien égoutées parai
ru lin, bien qu'elles lui ressemblent. tre abondans et de même hauteur partout,
S'il est désirable de cultiver la lin (et tandis que sur es terres non-rcoutees,
nous sommes convaincu qu'il l'est) nous ils étaient pauvres et rabougris et ne
devrions faire importer de la graine pure, produiront pas le tiers du reven de l'autre
de Rlussie ou de Hollande (nous préfère- terre. Peut- être introduisons-nous ce SU-
rions la première) parceque'l n'est peut- jet trop frquemment, pour la raison quo
être prs possible de trouver dansFAmé. nousavons nous même souffert beaucoup
rique du Nord aucune graine pure et du manque d'égoutage, lorsqu'il n'était
sans mélange. On laisse généralement pas en notre uvoir d'y remédier. Cette
les mauvaises herbes croître chaque an- circonstance démontre (le la manière lat
née da s toutes les parties du pays, et si plus claire possible que sur un sol trop
un cultivateur cherchait à en purger sa humide les grains ne peuvent être rcol-
terre, son voisin ne le ferait pas, et tés avec avantage. Le grand avantage d'n
ainsi les mauvaises iront constamment en goutage sufaisant est as certitude qu'il
auientant. Semer la plus grande donne au cultivateur de pouvoir cultiver
partie de nos grains avec des semoirs sa terre en tems convenable, dans presque
(drils) et introduire la houe (horse and touteslessaisons,quellequsoitl'humidité
han psoeing) sur toutes les terres, est le de l'atmosphère. Nous observons que les
seul moyen d'arrêter tout-à-fait les mauvai- pois sont très abodans cette année dans



plusieurs endroits maleu plus (le pluie qu'àl'o
ger qu'il y a à craind.,
le cas où le tems Conti
vieux, ce qui ferait c
feuillage, serait la nieabondant n'est pas toujmoisson abondante, part
les pois.

Nous avons entendu
plain(re de la mouche
i anoro r encore jusqu'à

peut avoir souffert. IprinteuM
1 s et d'automne

nous résidons, et le blénu en épis vers le 2.3
e printemps sem es

pié dans la première smais, quoique ous yod'attention à la noue
avons pas vu Un grand
liée et nous nun
été beaucoup voyons
Nous attribundomma
grande partie, au fait qde blé de récolté lan d
à la ronde, auto u d
notre blé cette année, l
tous en prairie Ou en
conséquen.e le ver à en
dre Ses quartiers d'hiver
' avons aucun doute qu

est produite au printenq
détruisent le grain l'aet tombent ensuite de 1'
ils s'enfoneent durant i'
temps sont transformés
L'insecte n'est Pasrs 
une grande distance etjamais vus S'éloigner bea
où ils demeurent caché
près de la racine de l'éde cette cachette vers leblé est Parfaitement calrcent leur oeuvre de destsant leurs oeufs dans ley a la plus légèra brisquittent Point leur lieu d
que le blé a été lendou d

ré que nous ayions che et qu'on sème du blé au même endroit
rnaire. Le dan- ou dans les environs du lieu où il avait

maintenant, dans été mangé l'année précédente, a
uerait à tre pu- guère de chance qu'il puisse échapper

roître le grai en au fléau, à moins qu'il ne soit seme vers

ou. n f'euillage le 20 Mai, ou à moins que le blé ne soit
i ndce d d'une sorte qui résiste à la mouche, et la
iculièrement Pour seule sorte de blé que nous croyons

preuve de leurs ravages est le blé dur
des personnes se (flint wheat). Il est presqu'ioPoss .là , mai nous •nesàuel mais no dl e semer du blé de printemps qui e soi
quel point le blé pas épié plusieurs jours avant la
sYadu blé de juillet, époque où la mouche fait son 'Psur la ferme o parition, et c'est un grand avantage Poud'automne est ve- le blé d'automne (le pouvoir épier a

le 12 Avril a é- la dernière semaine de juin, de m"Daie
lme 12 A rill que la mouche ne peut lui faire tort.

emaine de juillet Le mois de Juillet a été trop reSs fait beaucoup et trop chaud, nous craignons Pou

nombre cette an- pommes de terre, et on nous a dit qcenos be etbt a nt m aladie s'était déjà déclarée ch ep as q u e le b lé ait q i o n t é t se éeedubn e - s tsur cette te qui semées de bonne ure
crCntanctrre. le tems devenait sec maintenantier1circonstance en probable qu'il aurait l'effet de dioltalrU)ln'y etpointCulur

ernier à dix acres ou d'arrêter la maladie. Dans a iquer
eu os on doit avoir soin de ne pas apP de
es environs étant trop de fumier sur la terre au te r0esaenurn éten semence, il serait mieux de se servi daPaturnage, et en 

la edn'avait pu preri- grais spéciaux, y compris la ceoeat eda esosuie, le sel et la chaux, Si on Peans le soih Nous avoir. Les patates doivent être Setre
P par les vers qui distance les unes des autres, ot e
n e p r de e q i m eé s d an s d es sem oirs alternatifs, a se

é p r é c é nte fè v e s o u d u b lé d 'I n d e. Il est a dsu ehPi sur le sol .où gulier que la principale n tor
en mouche à blé. l'homme, le blé et les patates, soi ex,
able de voy . sés à la destruction, le premier Pthe me ouhe à 

prectemie parOUs ne les avons ecte, et l'autre par une maladie

ncoup de l'endroi t  n'a jamais pu se rendre compte. 0
cdu pa e le n o it toutes nos prétentions, nous ne P
durant le jour, arrêter les ravages de l'insecte b ne

si Ils se lèvent semant le blé de manière a ce q i
e ir, ars qm e l vienne pas en épis après l'apparitio t,e, et ils comm , la mouche, et les patates, malgé ette
s épis mais s'il les précautions, seront souvent u riet »

la maladie, et inutiles pour la 0 n foi
de vent, ils rl de homme. Ces ce retraite. Lords Pome Ces circonstancego l

agé par la mour souvènir que, malgré tous nos
n'y a que le Dispensateur de
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qui peut assurer le succès de nos travaux
et nous accorder une abondante moisson.
La saison a été favorable aux prairies et
aux paturages, et les animaux devraient
être cn bon état cette année. Les mar-
chés sont bien approvisionnês et les prix
modérés. Les vergers il Montréal et
dans les environs ne promettent pas beau-
coup de fruit cette aunée. L'apparence

générale du pays est très-favorable, et
une grande partie des grains paraissent
très-abondants, et tous paraissent sains.
Nous pouvons done espérer un beau tens
pour mûrir les grains et les récoltes. Les
prix des produits peuvent être bas, mais
une grande production pour l'usage de
l'homme et de ses animaux domestiques,
est toujours désirable et avantageuse au
pays, et nous espérons que notre prochnin
rapport sera aussi favorable que les cul-
tivateurs pourraient le désirer.

Depuis que nous avons écrit ce qui pré-
cède, nous avons eu occasion de voir une
grande partie des grains de l'Ile de Mont-
réal, et nous avons trouvé que les fortes
pluies et la grêle de la fin de Juillet
avaient abattu une partie des plus beaux
champs de grain. Il y a aussi une por-
tion considérable de foin coupé qui a
reçu du dommage, et le foin non encore
fauché se détériore considérablement cha-
que jour. Si le changement favorable
qui vient de s'opérer dans la température
continue plusieurs jours, les cultivateurs
et le pays en recevront un immense
avantage, ils sauveront beaucoup de foin
qui sans cela se serait gaspillé sur le
champ, et la maladie des patates -qui a
malheureusement fait son apparition dans
quelques places, ralentira probablement
ses progrès. La mouche à blé a fait un
dommage considérable, mais avec un beau
tems, nous aurons encore une belle récol.
te de blé, parcequ'il en a été semé une
grande quantité, et qu'il a bonne appa-
rence partout où on a rendu justice à la
terre.

31 Juillet 1851.

"Farners' Gmide"-By H. Stephlens, as-

sistcd by Pro/ëssor Norton, of Yale

College, Ncv-HJaven.

Nous avons reçu de Mr. Dawson, Li-
braire, Place-D'Armes, Montréal, le 2 2e
et dernier numéro de ce précieux ouvra-
ge. Cette livraison contient un index à
l'ouvrage entier. Nous avons parcouru
attentivement cet ouvrage depuis le com-
nencemnent, et nous pouvons le recomn-
imnder à tous les cultivateurs qui n'ont pas
pris la résolution de rejeter toute con-
naissance qui pourrait s'offrir à eux sous
forme de livre. Il est impossible de lire
ce livre sans y recueillir dix fois plus que
le prix du volume. Peut-être n'est-il pas
dans tous les cas le meilleur guide que
puisse choisir le cultivateur en Canada,
mais dans 1 eaucoup de cas il sera un gui-
de aussi sûr qu'on peut le désirer. L'ar-
rangement de l'ouvrage est excellent et
les gravures représentant des ustensiles
ou autre chose, excepté celles de quelques
animaux, sont toutes exactes et parfaites.
Nous avons une grande répugnance pour
les gravures représentant des animaux,
à moins qu'elles n'offrent des ressemblan-
ces parfaites, ce qu'on trouve rarement
dans des gravures sur bois. Nous voy-
ons souvent des gravures qui ne donnent
aucune idée de ce que sont les animaux
en réalité, ou bien, elles représentent les
bêtes les plus mal faites qu'il soit possi-
ble d'imaginer. Mais à part ces gravu-
res dont quelques-unes cependant sont
excellentes dans le Farmer's Guide, le
livre devrait étre dans la bibliothèque de
tous les cultivateurs qui en ont une, et il
devrait être le premier volume de la bi-
bliothèque du cultivateur qui n'en a pas
encore. Les ouvrages sur l'agriculture
peuvent être tournés on ridicule par
quelques personnes qui se croient très-
savantes, mais nous sommes persuadé
cependant que ces livres sont la cause des
principales améliorations qui ont été ef-
fectuées jusqu'aujourd'hui dans l'agricul-
ture.
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BUREAU DE LA SOCIÉTt D'AGRICUTUJ1RE DU COMTÉ DE LEINSTrER.
Samedi, 5 Juillet 1851.Le Comité de Régie a décerné les prsuivants pour la tenue des terres et po

les récoltes sur pied.

1 Pour la terre la mieux tene d
et dans le meilleur état de
culture en général.3 O

2 Pour la seconde ensuite . 2 03 Pour la troisième 1 O4 Pour la quatriè.'."..---- 15
5 Pour la mle···... 0 15

fourragère... eilleure prairieforaèe..............i1 106 Pour la seconde.......... 1 0
7 Pour la troisième-. ·... 0 12
8 Pour la quatrièm•.....•.... 1

Be par .···....... 0 7Blé par quatre arpents.9 Pour leS Meilleurs quatre
arpents de blé quae 10

10 Pour les quatre seconds..... 1 0
Il Pour les troisièmes • 1212 Pour les quatrièmes · . . . .. .  1

Avoine 4 arpents. 7
13 Pour les meilleurs quatre

arpents d'avoine
14 Pour les quatre ........... 1 5ensuite... 1O15 Pour les quatre en troi

ordre isième
... ............... 01

16 Pour les quatrie ' .. 0 10Pois 4 ar '''-
17 Pour les premiers 4 arpents 1 518 Pour les seconds...-... 1 019 Por les troisièmes.----.0 15
20 Pour les quat..ème . . . . . . 0 10

n.
21 Pour le Sarrasin.

arpentses meilleurs quatre22 Porents. '.. ""-----. •••1 022 Pour les seconds.....-.... 1523 Pour les troisièmes•.••• 0 12
24 Pour les quatrièmes . . . . . . 0 7

Patates par arpent.
25 Pour le meilleur arpent-. 1 526 Pour le second.....27 Pour le troisième......... 15
28 Pour le quatrième . . . . . . . . 0 1

Blé-d'Inde un arpnt.29 Pour le premier arpent. C30 Pour le second.-..----...... 1
32 Pour le troisième

: Pourle quatrième•...... .Fèves a che ........
eval un demi arpent.3 Pour le premier prix...... 135 Pour le second'.. -... 13

35 Pour le troisièm e prix ••••. 0 1(

36 Pour le Oignons un arpent.
37 Pour le meilleur arpent......cond.............

L 38 Pour le troisième arpent....
39 Pour le quatrième ditto.

Récolte nettoyante.
iX 40 Pour le meilleur arpent de
ur récolte nettoyante, exploitée

O 15 O
0 10 0

en racines fourragères quel- 1 0 o
conques....................... 0 15 041 Pour le second ensuite....-- in 642 Pour le troisième........ , 643 Pour le quatrième...........

Amable Archambeault, Ecuierle pr
dent de la société, choisit Pour joeas
experts pour les objets ci-dessus, ha
Baptiste Hétu, Joseph Hétu et Abrab
Lafontaine, Ecuiers, de la Valtrie,' ro a
de Berthier, et donna ordre de prieptertrois messieurs de vouloir bien ace
cette charge. reui te

Monsieur le président requit iVée
des juges experts sur les terres cel
par lui-même, mais déclara que
prix lui était décerné, il ne voulait 4
mention, au lieu d'argent, et que le Pr'
lui serait accordé, profitât à d'autres'
quement occupés à la culture.

Par ordre,
G. CHAGNON,

S. S. C
ASSAINISSEMENT DES

Un excès d'humidité nuit aux P lotions de la terre, influant autant ur*odquantité que sur la qualité des P do
Le point capital d'amélioration aç
donc pas être négligé. an s

Partout où il y a des eaux stag'
là se trouve un foyer très actif de 10 d
les plus meurtrières. d reUn terrain humide et bas doit
tourré de fossés et de fréquentes ea déter
La dimension d'un fossé doit àtre e
minée par la nature du terrain, Pdgso
pente et situation, et par le volumie doâ
à écouler. La largeur de l'ouvertu
toujours excéder d'un tiers au To .te 1e
du fonds. Par ce moyen on
éboulements et les engorgements. î0

La direction des fossés doit être
courte et la plus droite possible.

Il est de la plus haute inPor
curer souvent et très exactement les
afin d'éviter leur engorgement. r

La vase et les plantes qu'on
Sont un excellent engrais. p

La terre tirée des fossés doit être
des bords, pour que la pluie ne Puis
entraîner de nouveau. . ø

Le défaut de fossés et de rgeo
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les causes des mauvaises récoltes et des
mauvaises herbes qui croissent dans les
terrains bas et humides, d'où liait la pau-
vreté dans un pays.

Les fossÙs ont des bords très élevés;
vrai moyen d'empêelier l'eau d'y descen-
Ire. Mais ces bords accumulés par la

négligence du trop grand nombre de cultiva-
teurs, seraient d'ue grande uitilité, si onl les
in élangait avc de la terre légère ou sablon-
nelse ; mais c'est mieux de les mettre
en tas avec de la chaux pour en faire des
composts. C'est ui engrais puissant. Je
conseille les cultivateurs d'aller voir com-
nient Mr. François Antoine Larocque, de
l'Assomption, s'est procuré une si grande
quantité d'engrais au moyen de ces coin-
posts. Je conseillerai de voir le terrain
améliort de Mr. B. Malouin, fils, aussi
le l'Assomption.

DEs ENGRlAis.

Celui qui veut bien diriger une exploi-
tation rurale, recueillir soigneusement tout
ce qui ieut amender ses terres, ne laissera,
rien perdre.

On connait le cultivateur intelligent par
le placement de son fumier. Lorsque vous
verrez le funier éparpillé dans la cour,
dispersé par les poules, lavé par les ples,
le fumier s'écoulant dans les chemins out
dans les fossés, vous serez sûr d'avoir
affaire à i cultivateur négligent, pares-
seux, méritant titi blâme sévère.

Voulez-vous augmenter votre bien-être,
augmentez vos fumiers, faites en un
emploi judicieux. Sans engrais, point de
bonne culture.

1er. FUMiER u. GROs BÉTAIL Il

C'est le plus important, convenant à
toutes les plantes et à tous les terrains, 3
donne de la consistance à la terre sableuse
meuble, de la souplesse au terrain fort,
glaiseux, rafraichissant les terrains brûlants
où il y a abondance de pierres à chaux
ou calcaires, c'est celui qui dure le plus
longtemps. Le meilleur est celui fourni
par les animaux à l'engrais, à cause de la
nourriture riche qu'ils reçoivent.

Les bêtes maigres, nourries à la paille,
ne produisent qu'un mauvais engrais, peu
durable.

La manière de traiter les engrais est
fort vicieuse; il importe au cultivateur de
connaître les. meilleurs méthodes sur les
engrais.

Lit litière est destinée à absorber les
excréments des animaux, tout en leur
procurant une couche molle et chaude, en

les tenant propres et sains, et en augmen-
tant la masse lu fumier.

Toutes les pailles sont propres à cet
effet.

EMPLAcEEiNT DU FUMIER.
10 Il ne doit pas être éloigné de l'étable,

se trouvant à portée des voitures, et être à
l'abri des pluies et de la neige ;

b A l'ombre du soleil autant que pos-

30 Ne point perdre l'eau qui s'écoule
du fumier ;

4° Sur l'emplacement, le fumier ne
doit pas être trop humide oui trop sec.
Trop humide, il ne peuit fermenter conve-
nablement ; trop sece, il brûle en quelque
sorte, ce qui lui fait perdre les meilleures
parties fertilisantes.

5. On doit éviter de mettre le fumier
le long les chemins, près des Maisons,
sans le couvrir de terre ; il corrompt l'air
et répand l'infection.

G On doit mêler également les fumiers
du gros bétail, des porcs et des chevaux.

Le tas ne doit pas être dans l'eau, et
s'il est trop au sec,il le faut arroser sou-
vent.

EMPLoI DU FUMIER D'ÉTABLE.

S'il est longtemps sans emploi, il gagne
ea qualité, mais il perd en qulantité.
RÈGLES QUE DOIT OnSERVER LE CUIfr-

VATEUR.

P' Quand on petit porter le fumier tout
frais nu champ, on cin perd moins ; mais
il n'est pas toujours facile d'exécuter cette
règle.

l0 Le fumier long, emîîployê frais, con-
vient surtout aux terres fortes et froides .
enterré peu-à-peu par la charrue, ei fer-
mentant il ameu<blit le terrain, diminue sa
ténacité. Aux terres l(gòres et meubles,
donnez le fumier gras et consommé.

3° Les terrains humides et froids doi-
vent être fumés en été et au printemps
pour les écliauifl'er et les ameublir.

4° Les plantes qui occupent longtemps
le sol,supportent le fumier non consommé •

au contraire, celles qui croissent rapide-
ment, tels que le lin, le tabac, toutes les
espèces potagères, exigent un engrais bien
consommé.

5' Le fumier ne doit pas rester long-
temps sans être recouvert par in l(ger
labour, autrement il est tout perdu, ci
perdant le sol sIr lequel il est'répandu.
Ce mauvais usage est presque disparu
chez les cultivateurs Canadiens.

G° En fumant fort et raremnent, il faut
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couvrir le fumier aussitôt; on petit retar-
der tians le cas contraire.

7 ° l ne faut pas labourer ile suite si le
fumilier n été nis humide, out sur uit sol
humide et argileux, oit glaiseux.

8 Le fumier qui n'a pas encore subli
de fermentation dloit être recouvert aussi-
tôt aprés avoir été charrié ait champ.

9' Le fumîier nue loit pas être enfoui
trop profontlmient, excepté dans les terres
sableuses et légères ; mais il doit être bien
recouvert par les labours.

10° Les terres légères exigent moins
tu fumier que les terres fortes.

Telles sont les principales observations
sur cette intéressante partie de PAgri-
culture.

ANALYSE ET APPLICATION DE LA
SUIE.

Le plus négligé de tous les enîgrais pré-
cieux, à la portée tle tous ceux qui tiennent
maison, c'est lai siule. Presque toujours
on permet at ramoneur le cheminée
le l'emporter, ni lieu tu'on dLevrait plutôt
lii ionner quelques dtiiers île plus pour
lui faire laisser ce sombre trésor; je dis
trésor, et ceci s'explique par le fait tIsue le
ramoneur de anle à tre payé pour la
laisser auî lieu tile l'être poutr le trouble qu'il
a île 'enporter. La raison tle cela est
qu'il coniait très-hien la valeur tle la suie
conme engrais, êutne pour' le blé, qîuoi-
que l'appliquer à sa surface pour l'ajouter
ai sol nte soit la chose la plus facile. La
valeur dIe la suie couine engrais vient
principaleinent îes sels îl':unmiioiia qu'elle
contient, et dont lue grande partie est per-
tite, lorsqu'on l'expose ait soleil et aut vent.
Le mieilleur tets pour étentidre cet engrais,
est le leus pluvieux, parcequ'alors la pluie
entraîne les sels ans ainoinîlues (lats lu sol
avant qusse le soleil et le vent les aient lis-
sillés.

La suie est cette partie ii cliarbont qui
est chassée par la chaleur (ilu feu sans être
bîrtlée, et lui se ilpose le long îles côtés
île la clemine. La sie est dlonc comn-
posée ties parties les plus volatiles tIi char-
bon, et de quelques-unes île ses parties les
plus solicesis un état île diivision tr s fine,
Elle ut été anialysée, et îlans1 unse quantité
tIe 1000 livres on ut trouvé la composition
stivante :

Charbon (trs.fin)....... ......i.t. 171 livres
Sels d'n nnia......................420 "

di liotasse et dle solde....... 24 "
txide ui rouille di fer.......... 5G
Silice. (pierreux et tras.fin)...... 65
Ahlinint (pure glaiso Iras.ine)..31I

Sulplhnto de chnud, (gypsum tu
Plaire de Paris). 31 "

Carbunate de Magnésie........... 2

1000
Or, chacune des substances qui consti-

tuent la suie entre dians la composition de
nos plantes de jardin. Le charbon ense-
veli clans le sol est converti gridtellement
en gaz eitle carbonique, et sert ainsi de
sur, aux racines et aux feuilles des plantes,
et toutes les autres substances sont plus ou
moins solubles (lans l'eau (le pluie et par
conséquent les racines s'en emparent pour
servir de nourriture aux plantes.

SOCItTÉ D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.I ES CHAMBRE nE L.A SoCIETú ET LE IUREAU

i u SEcinrAlIaE sont maintenant ouverts
chez M. GE:oRGE SnEPHERD, Grenetier de la
Société, No. 35, rue Notre-Dame, vis-à.vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Le Secrétuire de la Socité, William Evans,
Eer., se tiendra tous les jours, de Dix à Une
heure.

]lédacteurdu " Journal d'Agriculture, et Tran-
sactions de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada," WHMAar EvAsS, Ecr., Secrétaire de lia
Société, à qui toutes colsmuunications concernant
la tiédaction du Journal doivent étre adressées,
e9rachties.

L AZURE ET FRÈES, Marchands du Mars
clandises scehes d'Angleterre et tie Sati-

nltes d'Amérique, du coton de toutes sortes,
de draps et de Casimires, Cthûles, Orléans,
Alpacas, le Toiles, de Coton filé, Drsps lar-
gos, Dteskiis, ÀtIoeskcins, Plaids tde goût, Pelle-
teries, dlu mémtDe un assortiment considérable du
lirtes faites, Montréal No. 108 Rue SaintlPaul.

AISON PLAMONNI) a l'ensesgne du
M . cnstor 122, rue St. Panl, O Montréal.-
Marchaudises sèches et Hardes fuites à vendre.
lHardes faites à l'ordre. Draps et cassimires
superfins, ainsi qlue Marchandises l'.étaipes. et de
gout. Les pratiques feront bien tie se rappeler
qu'il n'y au qu'un seul prix, aussi réduit tque le
public peut attendre dans la crisse commerciale
actuelle. N. B. Les nmarchinads de toutes les
caipagnes feronts bien tie visiter suit établisse-
ment avant que d'neleter ailleurs.

11UDON, LESIEIJIl & QUEVILLON. Un
assortiment accompli de narcianidises sès

ches d'Angleterre et d'Amérique, de tlardes
faites, tie méme du îles chapeaux, bonnets, 'elle-
tries eîî gros et ea détail. Montréal, No. 106,
Rue St. l'ul.

D ORION & GING!sAS, Magasin tde Quin-
caillerie, Titltanderie. Coutellerie, Peia-

ture, Huile, Térébertine. Vernis etc., en gros et
en détail. Québec, liue St. Pierre, Nt. 0.

LEBLANC, Iltel, 'Montréal, Place île
lu Douant
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F X. BRAZEAU, un assortment de mur.. eliindises sèches, Ilurdes faites, easquet-
tes, pelleteries de toutes sortes. Montréal, No. 102,
Rue St. Paul.

OIN A. LECLEIIC, marchand de cuir de
e ditf&rnteseriptions. Montréal, No. 174,
)tue St. Paul.

S ESMARTEAU, MAIIUANI) et Cie.,
J imtportteurs de marchandises sèclhes et

d'Epiceries. Montréal, Nu. 98, Rue St. Paul.

Pl ADIMAND, FIIÈIIES, Marchands Fer-
ronliers à l'enseigne de la grosie serrure,

Encoignure udc Rues St 'ul et St. Vincenit,
Montréal.

M MOSES. Magasin des meilleuresPeintu-
H .Tres, Huiles, Brosses et Pinceaux, Morit-

réal, Nu. 97 Rue St. Paul.

HALDIMAND, FRERES,

MARCHANOS

F E R R O N N I E R S,
A l'Enseigne de la Grosse Serrure,

LoNCoIGNÇUit ns D RUEs ST. l'AUL ET ST. VINC&ET,
MONTRÉAL.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
TOUS, les.Soussignés, certifions que nous

1 avons signensoment examiné iue variété
dIns1.tr-unu.nts d'agricuiture mannfacturés par M.
A. Fleel de la rue St. i'ierre, et notîs iinis à
faire connaître notre opinion Hies réserve en
disant que ces instruments sint beaucouti supé-
rieurs a tout ce ie nous avons vu de ce genre
mîatiufctiiré dans ce Pays et niu moins aussi par.
faits (Iuîe ce lue nous avois vu imprter d'ailleurs.

Et nois recommnîeroîs pirtieulièreiîent: à
l'attention des Agriculteurs dus toute lit Pro.
vilce sui Bouleversenr dei sol (instrument à cinq
branches tiré par îles chevaux à lia façeon îles char-
rues pour reiuier la terre aussi prfoiendément que
l'on veut et en extirper les racines), inistruient
qu'il a p erfectionné sur celui qui a remporté un
premiiîm de £10 à lit société des IHighlalutera
Ecossais. Cet instrument ptrait très. plrire à
améliorer et à faciliter les travaux du ettivuteur,
et nouits ie pouvons douter qu'il nie soit tais en
usage partout oùt l'on désire que l'agrie ire

soit iviince. Les charrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supé-rieures et bien dignes de l'inspection
de tous ceux qui débirent se precurer des articles
précieux.

M. J. Havs, Présid. de la Société d'Agriculture.
I P. Lscitt.'Ea. Saultit u Récollet.
W EvANs, Sec. de la Sec. u'.Agr.
J.&311E8 Sostar En1vi.t.l:, Lachine.
Eiîw'nn QuiN, Lonuegîe-I'iiite.
T. E. C.milr'nvu., Major, Secrétaire Civil.
livai 1Loe,îE, Côte St. Pierre.
P. T. Mass, Vaudreuil.
JAbsis Po.iA, Pointe.nux-Trembles
ContGE CROss, l)urlaimi.

P. E. LEctî.E, St. Ilyneinthe.
MATTIIi:W DAvitDsoN, Québee.
JstEs YouNiL, Orimstown.

MACHINES A BATTRE,
NOUVELLElENT AMELIoREEs, DE PARADIS.lE Soussigné, connu depuis longtens comme

- FA IBRICANT DE MAUMIiNES A
BATTRiE LES GIIAINS, prend lia liberté d'an-
noncer à ses atis et aui public un général. qu'il
est maintenant ,rêt à fournir <les MACHINES
d'une FABIIQUE COMPLETENIENT PELH-
FECTIONNE', construites, non-seulement avec
toutes les dernières AMlELIORATIONS AME-
RICAINES, mis aivec quelques nutres lierfee-
tionieimleins importants inventés par lui-mêmrue, et
ait 1moyen desquels elles épargneront beaucoup
de travail, exigeront une moindre puissance pour
étre mises un operation, et ne deviendront pas
aussi promptement hors <le service; enfin il r-
pondra de ses Machines, et il garinstit qu'on les
trouvera, quand on les aura éprou vées, bien sup&.
rieures à toutes celles qui ont été ci tistage jus-
qu'à présent danis la Prvince. S'adresser ii lu-
reau de la Société d'Agiellnhe, ou à

.IOSEPIl PAR ADIS,
Rue Saint Joseph, aut-diessuis le lia Brasserie île

Dow,', dt côté du Nord.
Montréal, 7 Juin. 1849.

VERRERIE CANADIENNE.
PILES DU DEARA E nESNYDER,

VA UDIIIEUIL,
Elablie et conduile par MM. LBoden 4' LeBerl.
I ES Propriétires de cet établissement sont
l préts ai lnneturer des GLACES DE
MIRUIR et îles VITI IES POUR FENETRES
de toutes dimensionis. coloriées et colorées, d'après
modèles ou trdres, Verres pourLitmpes à Iluile et
à Gaz, blanes, peints ou colorée, des plus riebes

naîces, Vitres peintes ui colorées pour Eglises,
semîblaliles à celles îles Eglises d'Europe, aussi
pour MuIifisons, Cliiièniiàres, liPavillons et Vois.
beaux à Vapeur: Bouteilles et Fioles pour Apu-
tieires fuites à ordres.

-A Ussi,--
Bouîitiilles a Eauî <le Soudehî, Bièr'etde Ginmgembjre

et autre, avec ois buns le tient du ihbriquant.
1 -1.T,--

Cnssernles oi Vlsseux à Lait de grondeurs
cnveniables.

Tous ces articles seront de lai imillieure qualité
et seront vendus à des prix raisonnnbles, et les
propriétaires stilliciteIt une partie <le la faveur
publique vt l'exueni de leurs articles.

Pour les ordres, ou autres paticularités, S'IL.
dresser aux Proprititi ret;, à 1 1ôtel lu Peuple,Nos. 200 et 207, Rue Notre nituie, Montréal.
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Ixtrait dit contrat passé entre la société d'a-
griculture di Bas.Canaîdaî et R. W. Lay.

Neivièment. il est aussi convenu et agréé
entre les dites parties. que la dite partie nommée
en s'cond lieu, (1i. W. Lay,) ost constituée pn
vertu des présentes, le procureur des dites parties
nomnées en premier lieu, tant que durera le pre-
sent contrat, et non audelà dans le but exprès et
avec plein pouvoir et autorité du collecter tous
les arrérages pour souscription, dus au dit Jour-
nul par les souseripteurs, tandis qu'il était publié
îi-avant par les dites parties nommées en premier
lieit.

(Signé) ALltEl) PIiNNeAULT,
W. E? MAs, Secrétaire.

Li
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Seront publiées dans la suite par le Soussigné,
liqui duivent être adre.ssés touites CosnwoscA-
TIOSs relativement aux Souscuîî'TIoNs, aux
AVEATIssENsTEs, ou à toute autre Affaire ayant
quelquo rapport aux volumes déjà publiés du
Journul, ou Ù ceux qui se publient actuellement.

L'ouvrage luira plus de valeur et d' intérêt que
par le passú, par l'introduction qu'on va y faire
dle platches représentant divers instruimens pro-
pies à la culture, les plans nouveaux des batisses
d'une ferme, et des descriptions îles meilleures
esipè'es île Fruits, îles représentations d'Aîînitaux
Domestiques, &c., &c.

Comne étaut chargé de la publication lu
JoutNti., j'ai cru devoir visiter les agents et les

îsoeripteurs de l'ouvrage, dans les différentes
p;ariiisses lîu Canada, pour m'assurer uit degré
d'intérêt qu'on prenait à son suces, et pour ré-
veiller, s'il était possible, un zèle nouveau poutr
tout ce qui peut faire avancer l'agriculture. Je
l'ai fait sar aue certaine étendue, mais je regrette
que des nillaires tme retenant ici, je sois obligé île
remettre a tino autre époque quelques autres
visites îque j'eusse désiré taire. C est cette raison
qui mee pIortei à aldresser cette circulaire au Clergé
et aux Agents, espérant qu'ils s'intéresseront à
répandre de plus eli plus cet ouvrage, et qu'ils se
feront tit plaisir de distribuer ces circulaires de
la manière qui seri la plus avantageuse.

Ayant à cœur île site procurer toutes les r'i-
lités pur assurer ie circulation étendue ait
Journal, j'ni réussi à obtenir de l'lon. Mr. Mur.
ris, Mliitro île ePoste Géuéral, d'envoyer le Jour'
nual Français et les Circulaires dans toutes les
Parties de la Province, sans frais île l'ort peilaiit
six mois, et il y a liou I'osîpérer qu'à l'expiration
île ce ternie, il y aura quelquo arrangement dé.
iîtif, permettant le transport des journaux et

autres publications Périodiques, sans aucuns frais.
Jo i ni pas toljours envoyé le Journal dans les

places où il y' avait îles souscripteurs auparavant,
pour:les raisons suivantes: lu n'avais pns île
moyen le conaitre ceux qui désiraient continuer,
eti 'ai cru devoir attendre, persuadé que ceux

qui désireraient continuer, s'adresseraient il moi.
J'espère que c'est là une explication suffisante, et
que je recevrai bientôt île toutes parts des ordres
proportionnés à l'importance du sujet.
. Le Journal contient 32 pages chaque mois, et
s publie pour une pilstru par année, payable

d'avance, et tous ceux qui obtiendront de nou-
veaux souscriptel-s, pourront en obtenir six
coliles pour cinq piastres.

Les Agents et les Souscripteurs sont priés do
me remettre immédiatement le montant du à la
Société, ainîsi qu'ue Liste Correcte des Souscrp-
leurs dans leurs localités respectives. Je les prie
de faire attention cn donnant les adlresses, de le
faire d'une manière bien lisible, afin d'éviter toute
tméprise.

Le Soussigné est uîssi Agent pour tous les
Mzga:incs Américains, oi ré-iiîprimés' aux Etats
Uis, lesquels embrassent les plus hauts départe-
ments de la Litérature, des Sciences, et des Arts,
et il délivre dans les principales villes du Canada
Est, aux prix de New-York.

ate Il sera alloué unle Commission libérale
aux Agents Responsables, qui voudront se char-
ger d'étendre la circulation du Jorninti. DAoiti-
cU.TuaE, du SyoW-DRtoiP. et d'autres ouvrages.

ROBERT W. LAY,
193, Rue Not re-Damiie, Montlréal.

MACHINESAAURACIIER LES SOUCHES
ou

L'EXTIRPATEUR ST.-ONGE PATENTP.L E Soussigné ayant inventé un EXTIRPA.
TEUR oit AIIRACIIE-SOUCHE, dont

il s'est assuré le privilége exclusif d'en fabriquer
et d'en vendre dans la Province du Canada, croit
deroir le recommîander particulièrement aux ul-
tivateurs comme instrument d'une grande puis-
sance, le pus expéditif et le plus économique
inventé jusqu'à ce jour. Il exécutera ponctuel-
lement toutes commandes ga'on voudra bien lui
faire tenir.

L'on petlt voir et se procurer aussi cet Extir-
pateur à Montréal, chez M George lngar, rue
St. 'aul; à Québec,clez>l. T. Attkins. lWeighings
JIonse, quai d'Orléans; Village le St. Lin, au Dr.
Lassiseraye.

Les personnes qui désircraient acheter des
droits de Township, Comté ou Distriét, pourront
le faire en 'idressanît au soussigné ou au Dr.

N. ST. ONGE.
Montréal, Juin, 1850.

MOULIN A 'LATRE DE QUEBEC.
L ES Souîssigiis ayant fait construire un MOU-

LIN mil par la vapeur, sur la rue St. laul,
pour la fibrique du PLAl'RE propre à l'agricul-
tire, aux biltisses, uInoudlanges, etc. Bont mamte-
nant préts à remplir toutes commandes qu'on von-
dra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATRE de la meilleure
qualité possible, fait avec les plus grands soins
sous la direction do M. AcUsTIx DANIEL, bien
connu par sa longue expérience dans cette brn-
cle.

METIIOT,.CIINIO, SIMARD & OCn.
Québec, 0 Février 1851.

MoTnfeA.:-Iiprimé parJon Lo ,ue
St. Nicolas.


